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SIRE, 


C ’eft au Créateur d’un Efprit natio- 
nal, au Législateur & au Modèle 
de fon peuple, c’éfl: au Prince qui fait 
confifter fa grandeur, à vivre moins 
pour foi même que pour fon Royaume 
& pour la Poftérité, que confacre ces 
feuilles avec le plus profond refpeQ:, 

de Votre MajeRé 

•*« , 

\ 

1 ^ 


le très humble & très obéifTiint feivivur 

Embfer. 
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” g * guerre eft le grand crime des fou- 
J J verainsde la cerre, & le fléau éter- 

nel de fes habitans. La paix eft l’union 
célefte des Rois, & une fource intarifla- 
ble de bonheur pour leurs fujers., La 
guerre eft en même tems le fruit & d’un 
cœur féroce & d’un elprit foible. Le dés- 
pote altier, qui portant le glaive de l’ange 
exterminateur pourfuit le phantome de l’im- 
mortalité par deflùs des millions de cada- 
vres, & qui la torche à la main incendie 
l’univers, détruit tous les monumens glo-: 
rieux élevés par les hommes; eft auflî im- 
bécille, qu’il eft criminel, parce qu’il man- 
A que 
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, que & doit manquer néceflairement fou 
but. C’eft une frénéfîe, d’abreuver du 
fang de cent mille viftimes une poignée 
de, terre avant que- de pouvoir la conqué- 
rir. Un peuple livré aux fureurs d’une 
guerre injufte fe plonge tôt ou tard le fer 
dans Tes propres entrailles. L’hiftoire de 
France & d’Angleterre depuis Edouard III 
prcfenre une fuite de fcenes fanglantes & 
une chaine de forfaits atroces, qui balan- 
çant ces deux rivaux les afFoiblilTent tous 
les deux. Ce font des forcenés, qui fe 
heurtant violemment, fuccombent Ibus les 
coups qu’ils fe portent. Les mortels ne 
fauroient être heureux, tant que le dernier 
germé de cette maladie infernale ne fera 
pas étouffé. Les horreurs d’une bataille, 

, ‘Mes flots de fang, les corps mutilés, le car- 
nage des guerriers, les cris perçans, les 
accens plaintifs & le gémiffement des bief- 
fés & des mourans, une ville enfevelie 
fous Tes murs, & une autre difparoinant 
dans des torrens de flàme ôt de fumée, 
quels objets de frifonnement! L’ami des 

hom- 
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hommes frémir de voir rompre tous les 
liens humains. Le his unique arraché aux 
bras paternels pâlit fur le champ de' batail- 
le. Le père d’un nombre de m;\|heureux 
expire nageant dans fon (ang. La guerre 
eft ia déllruéHon de tous les nœuds des 
mortels, le renverfement de leurs droits, 
l’anéantilTement ,de leur bonheur ^ c’eft la 
mort des nations. C’elt le démon ennemi 
du genre humain, qui combat éternelle- 
ment le génie célefte. L’un peuple, l’au- 
tre dépeuple; l’un fortifie les liens des hom- 
mes, l’autre les déchire; l’un anime, l’au- 
tre maflacre ; l’un eft fondateur & l’autre 
eft dcftruéleur de la grandeur humaine; 
l’un refpire le bonheur , IJautre ne fait qu’ex- 
haler les vapeurs empeftées de la mifère. 
La paix perpétuelle devroit être l’objet des 
voeux & des foins de tous les (buverains. 
Elle eft polfible cette fource étemelle de 
bonheur; elle fera réelle, quand les hom- 
mes feront plus éclairés & moins corrom- 
pus. „ C’eft ainli , que les Roufleau , les 
Czaillard, les Raynal; c’eft ainû que des 
A 2 Phi- 
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Philofophes entraincs par un faint çp- 
tiiounafme déclament contre la guerre. 

Pcffonne ne fauroit nier les incon- 
vénièns ^ les horreurs de la guerre, ni 
combattre les avantages & les douceurs 
de la paix.- Mais le projet de paix per- 
pétuelle ne feroit - il pas une chimère? 
& devroit on l’exécuter, quand même il 
ppurroit l’être i? La paix continuelle n’en- 
traineroit - elle pas inévitablement des fuir 
tes funeltes? & la guerre n’eft elle pas 
le reflbrt & à certains égards l’unique 
reflbrt de la grandeur humaine? Ne peut- 
on pas dire qu’elle détruit & reproduit 
en même tems les nations? ' 

Ce feroit un travail bien fuperflu, 
de vouloir faire l’éloge des fruits précieux 
'de la paix» C’eft dans fon fein que réfi- 
dent les lettres, les arts, les fciences, le 
commerce & quels bienfaits ne répan- 
dent - ils pas fur l’efpece humaine ! Il eft 
naturel que les amis de Dieu & des hom- 
mes tâchent de la conferver pour tou- 
jours, En fongeant à l’efprit dcftrudteur 

de 
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de la guerre, qui trouble, abaifle, anéan- 
tit les peuples, n’eft il pas fàge de 
s’occuper des moyens de l’ctoufFer entic- 
remcnr? L’image du monde, quand on 
rapproche le tableau de l’hiftoire, eft le 
cruel fpeftacle de furieux , qui Ce jettant / 
les uns fur les autres s’égorgent mutuel- 
lement. On ne voit que des poignards 
retirés d’un cœur pour être enfoncés dans 
un autre. La terre eft un échaffaud, où 
ie bourreau devient à fon tour la viéti- 
me. Quel eft le motif de tant de cri- 
mes? On s’acharne pour de petits inté- 
rêts paflagers. Quelle en eft la fin? La 
déftruélion & la fervitude. 

Refpeélable Fenelon, toi qui plai- 
dois la caufe des peuples devant le trô- 
ne des Rois, dont tu fus lé précepteur, 
ta mémoire eft chère & facrée. Tu fus 
perlccutc dans le fiècle, où tu vivois. 

Une fureur guerrière agitoit alors les ef- 
prits. Mais tu triomphes fous un Roi 
pacifique. Louis XVI t’érige un monu- 
ment. Si jamais le monde pouvoir t’ou- 
A 3 blier. 
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Hier, il mériteroit fon malheur & Tes 
fers. Tendre ami de tes frères, honnête 
Abbé de St. Pierre, quelle émotion déli- 
cieufe caulbit à ton cœur le projet fub- 
lime ôt bienfaifant d’une paix perpétuel- 
le! Réalifant en toi même le tableau tou- 
chant de la félicité du genre humain, tu 
goûtas des plaifirs ccleftes. Repofe tran- 
quillement, cendre d’un (âge, qui vou- 
loir forcer le monde à embralTer le bon- 
heur. Homme extraordinaire, immortel 
Rouffeau , tu dis en vain aux peuples d’u- 
ne voix plus forte : vivés en paix & vous 
ferés heureux. Perfonne ne t’écoute, les 
cœurs font fourds à tes accens. Grand 
Morus, l’idée fublime de la paix perpé- 
tuelle, développée dans ton ouvrage, en- 
flammoil ton cœur; car ton reve délicieux 
fut de tous tems la volupté des âmes no- 
bles. Ce que le raifonnement & la phi- 
lofophie ne purent effeéluer, ton amour 
ardent des hommes, o Gaillard, tàchoit 
de rétablir par J’hiftoire. 
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„Si cette ent-.eprifê eft une folie, 
c’eft une folie douce & humaine, qui 
combat une folie cruelle*),, Tu appris 
au monde par l’exemple de deux peuples 
rivaux devenus également malheureux , 
& par l’expérience de plufieurs fiècles, 
que les guerres font auflî abfiirdes qu’in- 
juftes & que les conquérans font auflL'in- 
fenfés que méchans. Que toutes les fa- 
veurs divines fe répandent fur vous, 
âmes nobles & généreufes, cœurs fubli- 
mes & enflammés de l’amour pur & fà- 
cré du genre humain! Combien eft il à 
fouhaiter, ^que vos projets aimables puif- 
fent être mis en exécution! 

Mais doivent ils l’être ? C’eft avec le 
fèntiment de la plus profonde douleur, 
que j’écris ces paroles, dures, je l’avoue, 
mais vrayes. Le Projet de paix perpé- 
tuelle ne peut, & quand il pourroit, ne 
doit pas être réalifé. Si c’eft une chimè- 
re, ce voeu s’évanouit de lui - même , & 
A 4 fl 

*) Hiftoire de la rivalité’ de la France & de 
l’Angleterre. 
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«’ fi l’efpece humaine en devenoir encore 
■plus mnlheureufe, adorons en filence la 
providence divine, La félicité parfaite 
n’eft pas fur la terre, & tout breuvage hu- 
main eft mêlé de neélar & d’abfinthe. 



- . :,PRE- 


Digitized by Google 




\ 


y 



PREMIERE PARTIE* 


Le projet de paix perpétuelle 
peut U être re'alife' ? 


A f 
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A bandonnons toutes les idées vagues & 
imparfaites concernant le projet de 
paix perpétuelle , pour attacher notre exa- 
men uniquement à celui de l’Abbé de S. 
Pierre publié & embelli par J. J. Rouf- 
feau*). Pour cet effet nous allons en don- 
ner un extrait complet. 

„Les embarras & les obftacles d’un 
gouvernement quelconque > naiffent moins 
de fa conftitution que de Tes rélations ex- 
ternes; de forte qu’on eft contraint de lon- 
ger plus à le mettre en état de réfifter aux 
autres, qu’à le rendre parfait en lui -mê- 
me- Si l’ordre focial étoit comme on le 
prétend * *), 'l»«uvrage de la raifon plutôt 
que des paflions, eût - on tardé fi long- 
tems à voir qu’on en a fait trop ou trop 
peu pour notre bonheur ; que chacun de 
nous étant dans l’état civil avec fes conci- / 

toyens, 

•) Extrait du projet de paix perpe'tuelle. 

**) Qui peut l’ivoir prétendu V 
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toyens, & dans l’étar de nature avec le re- 
fte du mondes nous n’avons prévenu les 
guerres particulières que pour en allumer 
de générales, qui font raille fois plus terri- 
bles ; & qu’en nous unifiant à quelques hom- 
mes, nous devenons réellement les ennemis 
du genre humain?,, 

„ S’il y a quelque moyen de lever ces 
, dangereufes contradiélions, ce ne peut 
être que par uné forme de gouvernement 
confédérative, qui, unifiant les peuples 
par des liens femblables aux individus, fou- 
mette également les uns & les autres à l’au- 
torité des loix. Ce gouvernement eft le 
feul propre à contenir également les fujets, 
les chefs & les étrangers.’,, 

„ Les Grecs eurent leurs Amphiélions , 
les Etrusques leurs Lu<Jumonies*, les. 
Latins leurs Fériés, les Gaules leurs Cités, 
& les derniers foupirs de la Grece devin- 
rent 

•) C’eft *înfi que M. Rouffeau appelle lea 
' cantons confe'de'res des Etrusques, dont cha- 
cun e’coit fotuois àTi;! fouyerain nonunë Lu. 

cumot 
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rent encore illuftres dans la ligue Achéen- 
ne**. Mais nulles de ces confédérations 
n’approcherent pour la fagefle de celle du 
Corps germanique, de la- Ligue helvétique 
& des Etats- généraux. , Que fi ces corps 
politiques font encore en fi petit nombre 
& fi loin de la perfeftion , c’eft que le mieux 
ne s’exécute pas comme il s’imagine. 

„ Outre ces confédérations il s’en peut 
former d’autres moins apparentes & non 
moins réelles. C’eft ainfi que toutes les 
puiflances de l’Europe forment entr’elles 
une forte de fyftême qui les unit par une 
même religion, par un même droit des 
gens, par les mceurs, parles lettres, par 
le commerce, & par une forte d’équilibre, 
qui eft l’effet néçeffaire de tout cela & qui 
ne feroit pas fi difficile à rompre que le 
penfent„beàucoup de gens. „ , 

.. îjCet- 

*) On trouve ces fortes de ligues dans tous 
les âges & parmi tous les peuples. Leur ob- 
jet n’e'toit pas , d’e'tablir la paix perpe'tuelle , 
mais, d’être eu état de refifter à un plus fort. 
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• „ Cette fociété des peuples n’a pas exi- 

fté avant les conquêtes des Romains. Les 
peuples n’avoientriende commun que leur 
qualité d’hommes. Ainfî les Grecs diltin- 
guoient- ils deux efpeces dans l’humanité > 
dont l’une, /avoir la leur, étoic faite pour 
commander, & l’autre, qui comprenoîc 
tout le re/le du monde, uniquement pour 
fervir. „ 

„ Les conquêtes des Romains formèrent 
une union politique & civile, qui fut beau- 
coup relTerrée par la maxime , ou trés-/âge 
ou très - infenfée, de communiquer aux 
vaincus tous les droits des vainqueurs, dc 
fur- tout par le fameux décret de Claude*) 
qui incorporoit tous les fujets de Rome au 
nombre de fes citoyens. „ • 

„A la chaîne politique qui réuni/Toit 
tous les membres en un corps , fe joigni- 
rent les loix, qui déterminèrent les devoirs 
de les droits réciproques du Prinee &. de 
fes sujets, ôc ceux des Citoyens entr’eùx. 

Le 

*) Ou iplutôt dt CaracttHa, Gravint de lmp. 

Rom. ÿ. 47. 
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Le code de Théodofe & les livres de Juftir 
nien furent une nouvelle chaîne de raifoa 
fubllituée à celle du pouvoir fbuverain. „ 
„Un troifîeme lien plus fort que les 
préccdens , fut celui de la religion. Voilà 
comment le faeerdoce & l’empire ont for* 
mé le lien des peuples. „ 

„Joignés à cela la ûtuation particuliè- 
re de l’Europe plus également "peuplée , 
plus également fertile, les arts, le com- 
merce , l’humèur inconftante des habitans, 
les lettres &c. Toutes ces caufes réunies 
forment de l’Europe une fociété réelle, qui 
a fa religion, Tes moeurs, fes coutumes, 
fes loix, dont aucun peuple ne peut s’écar- 
ter fans caufer des troubles. ,, 

„A confidérer nos beaux difcours & 
nos procédés horribles , cette fraternité 
prétendue des peuples de l’Europe ne fem- 
ble être qu’un nom de dérilion. Cepen- 
dant les chofes ne font que fuivre en cela 
leur cours naturel. Une fociété fans loix 
& (ans chef — leurs divifions Ibnt d’autant 
j>lus funelles, que leurs liaifons font plus 

inti- 
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intimes , 6c leurs fréquentes querelles ont 
presque la cruauté des guerres civiles. L’é- 
tat rélatif des puiflances de l’Europe eft pro- 
prement un état de guerre , & les traités 
font plutôt des trêves que de véritables 
paixj parceque leurs droits n’y font jamais 
décidés radicalement, & que ces di-oits, 
ou les prétentions, qui en tiennent lieu 
entre' de's puiflances qui ne reconnoUTent 
aucun fupérieur, feront infailliblement des 
fources de nouvelles guerres. Le droit pu- 
blic de l’Europe n’étant point établi de con- 
cert, n’ayant aucuns principes généraux, & 
variant inceflTament félon les tems & les 
lieux, il eft plein de régies contradiéloires , 
qui ne fe peuvent concilier, que par le 
droit du plus fortj de forte que parmi ce 
défordre continuel chacun fe trouve infen- 
fiblement fi fort déplacé , que fi l’on pou- 
voit rémonter au droit primitif, il y au- 
roit peu de fouverains en Europe , qui ne 
duflènt rendre tout ce qu’ils ont. „ 

„Une autre femence de guerre, plus 
cachée & non moins réelle, c’eft que lés 

cho- 
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chofes ne changent point de forme en chan- 
geant de nature — des états héréditaires > 
éleftifs en apparence — des états nationaux 
dans des monarchies — des chefs hérédi- 
taires dans des républiques — une puiflan- 
ce dépendante d’une autre, qui conferve - 
encore une apparence de liberté — des- 
peuplcs fournis au meme pouvoir, qui ne 
font pas gouvernes par les mêmes loix en- 
fin, chaque gouvernement tend toujours 
à s’altérer: voilà les caufes, qui nous unif- 
fent pour nous détruire & nous font écri- 
re une fi belle doélrine fociale, avec des 
main^oujours teintes de fang humain. „ 

„Les caufes du mal érant connues, le 
remede ett fuffifamment indiqué par elles. 

Chacun voit que toute fociété fe forme par - 
les intérêts communs; que toute divifion 
nait des intérêts oppofés ; que mille événe- 
mens fortuits pouvant changer & modifier 
les uns & les autres , qu’il faut une force 
coaéUve, qui concerte les mouvemens de 
fes membres, afin de donner aux com- 
muns intérêts & aux engagemens récipro- 

B ques ' 
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ques, la foliditc qu’ils ne fauroient avoir 
par eux - mêmes. ,> 

,,Ce feroit une erreur, d’efpérer que 
cet état violent pût jamais changer par la 
feule force des chofes, & fans le fecours de 
l’art. Le lyftême de l’Europe a précjfé- 
ment le degré de Iblidité qui peut la main- 
tenir dans une agitation perpétuelle, fans 
la renverfer tout - à - faitj parceque tou- 
te grande révolution eft déformais im- 
poiïible. „ 

„ La fituation • des montagnes , des 
mers & des fleuves femble avoir décidé du 
nombre ôc de la grandeur des peuplât ,, 

„ Ne penfons pas que cet équiÏÏDre fî 
^vanté ait été établi par perfonne, & que 
perfonne air rien fait à delTein de le confer- 
ver. Il exifte; & ceux qui ne fentent pas 
en eux - mêmes afles de poids pour le rom- 
pre, couvrent leurs vues particulières du 
^ prétexte de la foutenir. Il n’a befoin que' 
de lui- même pour fe conferver. Quand 
il fe romproit un moment d’un côté, il fe 
rétabliroit bientôt d’un autre. Comment 

envi- 
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cnvifager le projet de Ja monarchie uni- 
verfeUe, fans en voir auffi-tôt le ridicule? 
Il n’y a point de Potentat affés fupérieur 
aux autres, pour pouvoir jamais en deve- 
nir le maitre. Tous les conquérans Ce pré- 
lentoienc toujours avec des forces inatten- 
dues, ou avec des troupes étrangères & 
différemment aguerries, à des peuples ou 
défarmcs ou divifés, ou fans difcipline; 
cas devenus impoflibles aujourd’hui. Un 
prince aura - 1 - il plus de trouppes, que tous 
les autres? Elles feront plus mauvaifes en 
raifon de leur plus grand nombre. En au- 
ra-t-il de mieux aguerries? Il en aura 
moins en proportion. Aura t - il plus d’ar- 
gent? Les (burces en Ibnt communes, ôc 
jamais l’argent ne fit de grandes conquêtes. 
Fera-t-il une invafion fubite? La famine’ 
ou les places fortes l’arrêteront à chaque 
pas. Voudra -t- il s’agrandir pied à pied? 
]I donne aux erftiemis le moyen de s’unir 
pourrefifterj letems, l’argent & les hom- 

mes ne tarderont pas à lui manquer. Di- 

vifera - 1 - il les autres puilTances pour le^ 
fi * vain- 
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vaincre l’une par l’autre? Les maximes de 
l’Europe rendent cette politique vaine, & le 
prince le plus borné ne donneroit pas dans 
ce piège. Veut on fuppofer l’accord de 
deux ou trois Potentats ? Ils ne feront pas 
enfemble la moitié de l’Europe, ils auront 
à vaincre plus fort qu’eux- mêmes j ôc ils 
ne tarderoient pas à fe divifer eux- mêmes. 
Je doute que depuis que le monde exille, 
on ait jamais vu trois , ni même deux puif- 
Tances bien unies, en fubjuguer d’autres-, 
fans fe brouiller fur les partages. „ 

„Ce n’eft pas à dire, que les Alpes, 
le Rhin , la mer foient des obftacles inliir- 
montables à l’ambition; mais ces obüacles 
font Ibutenus par d’autres qui ramènent les 
états aux mêmes limites. Ce qui fait le 
vrai fbutien du fyftême de l’Europe, c’eft 
bien en partie le jeu des négociations , qui * 
presque toujours fe balancent mutuellementj 
mais ce fyftême a un autre appui plus fo- 
lide encore; & cet appui c’eft le Corps ger- 
manique, placé au centre de l’Europe, le 
quel en tient toutes les autres parties en 

refpeél , 
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refpc£l, Ôc fert peut-être encore plus au 
.maintien de £ès voifins, qu’à -celui de fês 
propres raenibreà, cet écueil des conque- 
rans. Malgré les défauts de cette confti- 
tution de l’empire, il eft certain que tant 
qu’elle fubfîfte , jamais l’équilibre de l’Eu- 
rope ne fera rompu. Le traité e Weft- 
phalie fera peut-être à jamais parmi nous * 
la bafe du fyltême politique, & le droit 
public germanique eft à certains égards, ce- 
lui de toute l’Europe. „ 

„Si le préfent fyftême eft inébranlable, 
c’eft en cela même qu’il eft plus orageux 
Les peuples (ont inceffamment défolés , fans 
aucun profit fenfible pour les fouverains. 
Les intérêts de toutes les cours de l’Euro- 
pe le croifent de maniéré à tenir toutes leurs 
forces mutuellement en refpedlj mais les 
idées de commerce 6c d’argent ayant pro- 
duit une efpece de fanatisme politique, 
font fi pomptement changer les intérêts ap- 
parens de tous les princes, qu’on ne peut 
établir aucune maxime ftable fur leurs vrais . 
intérêts , parceque tout dépend maintenant 

B 5 des 
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des fyftêmes économiques qui pafTent par 
la tête des miniltres. Quoiqu’il en foit, 
le commerce , qui tend à Te mettre en équi- 
libre, Ote à certaines puiffances un des 
grands moyens qu’elles avoienc de faire la 
loi aux autres. „ 

„ Pour former une confédération du- 
rable, il faut mettre tous les membres dans 
une dépendance tellement mutuelle , qu’au- 
cun ne foit feul en état de réfifter à tous 
les autre’s & quelesaflbciations particulières, 
qui pourroient nuir à la grande, y rencon- 
trent des obftacles fuffifans pour empêcher 
leur exécution. Or, fi ces obftacles font tels 
que j’ai dit, maintenant que toutes les puif- 
fances font dans une entière liberté de former 
entr’elles des ligues , qu’on juge de ce qu’ils 
feroient quand il y auroit une grande li- 
gue toujours armée?,, 

„ Il réfulte de cet expofé , trois véri- 
tés inconteftables : L’une, qu’excepté le 

Turc, il régné entre tous les peuples de 
l’Europe, une liaifon fociale imparfaite, 
mais plus étroite que les nœuds généraux 

de 
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de l’humaiüté. La fécondé, que l’imper- 
feftion de cette focioté rend la condition de 
ceux qui la compofent pire que la priva- 
tion de toute fociété entr’eux. La troifîe- 
me , que ces premiers liens la rendent en 
même tems facile à perfeélionner ; en for- 
te que tous fes membres pourrbient tirer 
leur bonheur de ce qui fait actuellement 
leur mifere. „ 

„ Ce grand ouvrage , commencé {par 
la fortune, peut être achevé par la raifon. 
Mais il faut pour cela que cette confédé- 
ration foit générale , qu’elle ait un tribunal 
judiciaire , qu’elle ait une force pour con- 
traindre chaque état de le foumettre aux 
délibérations communes, foit pour agir, 
foit pour s’abftenir, enfin qu’elle foit ferme 
& durable.,, 

,, Il fe formera un congres général de 
tous les états de l’Europe, dont les mem- 
bres auront ordre de leurs fôuverains re- 
Ipedlifs, de figner la confédération généra- 
le que je fuppofe contenue dans les cinq 
articles fuivans. „ 

B 4 „ Par 
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„Par le premier, les fouverains con- 
tra£tans établiront entr’eux une alliance per- 
pétuelle & irrévocable , & nommeront des 
plénipotentiaires pour tenir dans un lieu’ 
déterminé une diète ou un congrès perma- 
nent, dans lequel tous les différends des 
parties contraélanres feront réglés & termi- 
nés par voies d’arbitrage ou de jugement,, 
„ Par le fécond , on fpécifiera le nom- 
bre des fouverains dont les plénipoten- 
tiaires auront voix à la diète, ceux qui fe- 
ront invités d’accéder au traité; l’ordre, le 
tems & la manière dont la préfidence paf- 
fera de l’un à l’autre par intervalles égaux; 
enfin la quotité rélative des contributions, 
& la maniéré de les lever, pour fournir 
aux dépenfes communes. „ 

,. Par le troifîeme , la confédération ga- 
rantira à chacun de fes membres, lapoflèf- 
lîon & le gouvernement de tous les états 
qu’il poffedè aéluellement de même que la 
fucceflîon éleéliveou héréditaire, félon que 
le tout ell établi par les loix fondamenta- 
les de chaque pays; & pour fupprimer 

tout- 


Digilized by Google 



( îf ) ' 

tout- d’un - coup la fource des démêles qui 
renaiflent inceflamment, on conviendra de 
prendre la poflèfllon aéluelle^& les der- 
niers traités pour bafe de tous les droits 
mutuels des puiffances contraftantes^ re- 
nonçant pour jamais et réciproquement à 
toute autre prétention antérieure > fauf les 
fucceflîons futures contentieufes & autres 
droits à écheoir, qui feront tous réglés à 
l’arbitrage de la diète, fans qu’il foit per- 
jpis de s’en faire raifon par voies de fait , 
ni de prendre jamais les armes l’un contre 
l’autre , fous quelque prétexte que ce puif. 
fe être.,, 

„Par le quatrième on Ipécifiera les cas, 
où tout allié , infraéleur du traité , feroit 
mis au ban de l’Europe, & proferit com- 
me ennemi public; favoir, s’il refufoit d’exé- 
cuter les jugemens de la grande alliance, 
qu’il fit des préparatifs de guerre, qu’il 
négociât des traités contraires à la confé- 
dération, qu’il prit les armes pour lui réfî- 
fter, ou pour attaquer quelqu’un des al- 
liés. „ 

B 5 . „ li 
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„ Il fera encore convenu par le même 
article, qu’on armera & agira ofFenlive- 
ment , conjointement & à frais communs , 

« 

' contre tout état au ban de l’Europe, -jus- 
qu’à ce qu’il ait mis bas les armes , exécu- 
té les jugemens & les réglemens de la diè- 
te, réparé les torts, rembourfé les frais, 
& fait raifon même des préparatifs de guer- 
re contraires au traité. „ 

„ Enfin , par le cinquième , les pléni- 
potentiaires du Corps européen auront tou- 
jours le pouvoir de former dans la diète à 
la pluralité des voix pour la provifîon, & 
aux trois quarts des voix cinq ans après pour 
la définitive, fur les inftruftions de leurs 
cours , les réglemens qu’ils jugeront im- 
portans pour procurer à la république ‘eu- 
ropéenne & à chacun de fes membres , tous 
les avantages poflîbles; mais on ne pour- 
ra jamais rien changer à ces cinq articles 
fondamentaux, que du confentement una- 
nime des confédérés.,, 

„ Quand il fera queftion du détail de 
la police du congrès on trouvera mille ob- 

ftacles, 
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ftacles, & dix mille moyens de les lever. 
Ici il eft queftion d’examiner, par la natu- 
re deschofes, firentreprife eft poflîble ou 
non. Deux queftions. „ • 

„ La prémiere : fi la confédération pro- 
pofée iroit fûrement à Ton but, & feroit 
fuffifante pour donner à l’Europe une paix 
folide <5c perpétuelle?,, 

„La fécondé: s’il eft de l’intérêt des 
fouverains, d’établir cette confédération?,, 
(M. Roufieau joint ici la lifte de tous 
les états de l’Europe , pour faire voir, qu’il 
n’cft pas pofiible, ni qu’aucune des puif- 
fances qui la compofent foit en état de ré- 
fifter a toutes les autres unies en corps, ni 
qu’il s’y forme aucune ligue partielle, ca- 
pable de faire tête à la grande confédéra- 
tion. ) 

„Refte à voir, fi l’objet de J’inftitution 
fera bien rempli?,, 

„Les motifs, qui mettent aux princes 
les armes à la main , font ou de faire des 
„ conquêtes, „ 


( 28 ) , ■ 

„ II eft impoflîble d’en faire. Un prin- 
s ce qui veut s’agrandir, fait deux chofes: 
Il commence par fe fortifier de bonnes al- 
liances; puis il tà.che de prendre fbn enne- 
mi au dépourvu. Mais les alliances parti- 
culières ne ferviroicnt de rien contre une 
alliance plus forte, & nul prince n’ayant 
plus aucun prétexte d’armer , il ne fauroit 
le faire fans être apperçu , & puni par la 
confédération toujours armée. „ 

„Ou de fe défendre! Ces deux cas font 
d’un conquérant. „ ^ auffi peu néceflai- 
„Oud’affoibliruntrop res que pof- 
puiflant voifin.j, J fibles. 

„ Ou de foutenir Tes droits attaqués. „ 

„Ou de vuider un différend qu’on n’a 
•> ^ 

pu terminer à l’amicable. ,, 

„Une infinité de chicanes & de pré- 
tentions obfcures & embrouillées feront 
toutes anéanties par le troifieme article de 
la confédération. Ainfi toutes les deman- 
des & prétentions deviendront claires à 
Tavenir, & feront jugées dans la diète. 
Ajoutés que fi l’on attaque mes droits je 
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dois les foutenir par la même voie. On ne 
peut les attaquer par les armes fans encou» 
rir le ban de l’empire. On doit dire la mê- 
me choie des injures , & de tous les diffé- 
rends qui peuvent s’élever entre deux fou- 
* verains. Le même pouvoir , qui doit dé- 
fendre leurs droits, doit aulli redrefler 
leurs griefs. „ 

„Ou enfin, de remplir les engage»- 
mens d’un traité. „ 

„ On voit que n’ayant plus d’agreffeur 
à craindre , on n’a plus befoin de traité dé- 
fenfîf, & que comme on ne fauroit faire 
de plus folide & de plus fûr que celui 
de la grande confédération , tout autre fe- 
roit inutile, illégitime, & par conféquent 
nul.,, ■ 

„ Il n’eft donc pas poflîble , que l’objet 
de la paix perpétuelle ne foit exaélement 
rempli par l’exécution du fyftême pro- 
■' pofé. ,, 

„Eft-il de l’intérêt des princes, d’éta*i 
blir cette confédération?,, 
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„On dira:,, 

„ Vous ôtés aux fouverains le droit de 
fe faire juftice à eux mêmes, d’être injuftes 
quand il leur plaît.,, 

„Vous leur ôtés le pouvoir de s’a- 
grandir. „ 

„Je n’oferois répondre, que la vérita- 
ble gloire des princes confifte à procurer 
l’utilité publique , & le bonheur de leurs 
fujets; que tous leurs intérêts font fubor- 
donnés à leur réputation, qui fe mefure 
fur le bien que l’on fait aux hommes ; que 
l’entreprife d’une paix perpétuelle étant la 
plus grande qui ait jamais été faite, eft la 
plus capable de couvrir fbn auteur d’une 
gloire immortelle &c. Quoiqu’il en foit des 
vertus des princes, parlons de leurs inté- 
rêts. „ 

„ Toutes les puilTances de l’Europe 
ont des droits ou des prétentions les unes 
contre les autres, qui ne font pas de na- 
ture à pouvoir jamais être parfaitement 
éclaircis; parcequ’il n’y a point pour en 
juger de réglé commune & confiante , & 
. ' qu’ils 
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qu’iJs font fouvent fondés fur des faits équi- 
voques ou incertains. Les différends qu’ils 
caufent ne fauroient non plus être jamais 
terminés fans retour , tant faute d’arbitre 
compétent que parceque chaque prince re- 
vient dans l’occafion fur les ceffions qui leur 
ont été arrachées par force dans des traités. 
C’eft donc une erreur de ne fonger qu’à fes 
prétentions fur les autres, & d’oublier cel- 
les des autres fur nous , lorsqu’il n’y a d’au- 
cun côté ni plus de jullice ni plus d’avanta- 
ge dans les moyens de faire valoir ces oré- 
tentions réciproques. Dans les pf^ets 
d’agrandiffement, chacun, même dans le 
fyftême adtuel, doit trouver une réfiftance 
fupérieure à Ton effort. „ 

„ Confidérons la confommation d’hom- 
mes , d’argent , l’cpuifement où la guerre 
jette un état quelconque , & comparons ce 
préjudice aux avantages qu’il en retire, nous 
trouverons , qu’il perd quand il croit gag- 
ner; l’avantage étant moins réel qu’appa- ' 
rent, parceque la fupériorité qu’on peut 
avoir acquife fur fon adverfaire, on l’a per- 
due 
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due en même tems contre les puÜTances 
neutres. „ 

,,Un prince, qui, pour reculer Tes frontiè- 
res, perd autant de fes anciens Aijets , qu’il en 
acquiert de nouveaux,s’afFoibIir en s’agrandif- 
fantj parcequ’avec un plus grand efpace à 
defendre, il n’a pas plus de défenfburs. La 
moindre dépopulation que la guerre produit, 
eft celle des armées. Il s’en fait en même-tems 
dans l’état une plus grave & plus irrépara- 
ble que celle des hommes qui meurent, 
pâteux qui ne nailTent pas , par l’augmen- 
des impôts, par l’interruption du 
commerce , par la défertion des campagnes, 
- par l’abandon de l’agriculture.,, • 

„ On fait maintenant par quels moyens 
on p ut doubler & tripler fa puilTance , 
non feulement fans étendre fon territoire, 
mais quelquefois en le relTerrant, comme fit 
très fagement l’empereur Adrien. Ce font 
les hommes feuls qui font la force des rois, 
& de deux- états qui nourriffent le même 
nombre d’habitans, celui qui occupe une 
moindre étendue de terre, eft réellement 

le 


Digilized by Google 



! 


i 53 ) 

le plus puiflant. C’eft par de bonnes loix, 
par une fàge police, par de grandes vues 
économiques, qu’un fouverain eft fûr d’aug- 
menter Tes forces. Les véritables conquê- 
tes qu’il fait fur fes voilins, font les éta- 
blilfemens plus utiles qu’il forme dans fes 
états; &tous les fujets de plus quiluinaif- 
fent, font autant d’ennemis qu’il tue.,, 

,, Dans la prélente conftitution, cha- 
cun ne pouvant éviter la guerre, tâche 
au moins de prévenir fon voifin ; de forte 
que beaucoup de guerres font d’injuftes 
précautions , pour mettre en fureté fon 
propre bien. „ 

„ Vous les faites renoncer à l’appareil 
de puilTance & de terreur. „ ' 

„ C’eft un jeu d’enfans & les rois ne 
doivent point avoir de poupées. „ 

„ Vous les forcés, d’être équitables & 
pacifiques. „ 

„La dépendance où chacun fera du 
tribunal commun ne diminuera rien des 
droits de la fouveraineté , mais les affer- 
mira au contraire âc les rendra plus affu- 

C rés 
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rés par l’arride rroifîeme, en garantiflant 
à chacun non feulement fes états contre tou- 
te invafion étrangère, mais encore foh au- 
torité contre toute rébellion de fes fujets; ' 
ainfi les princes ne feront pas moins abfo- 
lus, & leur couronne en fera plus alTurée. „ 

„ Le corps germanique avant un chef 
permanent , l’autorité de ce chef doit né- 
celTairement tendre fans celTe àl’ufurpation j 
ce qui ne peut arriver de même dans la diète 
européenne, où la préfidence doit être al- 
ternative , & làns égard à l’inégalité de 
puiflance. „ 

„ Les princes auront une grande faci- ' 
lité d’avoir beaucoup d’argent, par tous les 
avantages qui réfulteront d’une paix con- 
tinuelle, & par l’exceflive dépenfe qu’épar- 
gne la réforme de l’état militaire, de ces 
multitudes de forterelTes , & de cette énor- 
me quantité de troupes qui abforbe leurs 
revenus ; de forte que le prince feroit 
en état d’exciter le commerce , l’agricul- 
ture , les arts , de faire des établiflemens 
utiles. „ 
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„ On dira peut - erre que les pays fron- 
tières de l’Europe feroient alors dans une 
pofition plus désavantageufe , & pour- 
roient avoir également des guerres à fou- 
tenir, ou avec Je Turc, ou avec les cor- 
faires d’Afrique, ou avec les Tar tares. „ 

„ I. Ces pays font dans le même cas au- 
jourd’hui. „ 

„ 2. Délivrés de toute inquiétude du côté 
de l’Europe , il feroient beaucoup plus 
eu état de rélifter au dehors. „ 

,,3. La fuppreflîon de toutes les forte- 
relfes de l’interieur mettroit la confé- 
dération en état d’en établir un grand 
nombre fur les frontières.,, 

,,4. Les forterefles entretenues à frais 
communs, feroient autant de furetés 
& de moyens d’épargne pour les puif- 
fances frontières. „ 

,,5. Les troupes de la confédération fe- 
roient diftribuées fur les confins de 
l’Europe. „ 

„ 6. Enftn un corps aufli redoutable que 
- la république européenne , ôteroit aux 
C X étran- 
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étrangers l’envie d’attaquer aucun de 
fes membres ; comme le corps germa- 
nique, infiniment moins puifiant, ne 
, laifle pas de l’être affés pour fe faire 
refpefter de fes voifins , & protéger 
Utilement tous les princes qui le com- 
pofent. „ 

„On pourra dire encore que les Eu- 
ropéens n’ayant plus de guerres entr’ eux, 
l’art militaire tomberoit infenfiblement 
dans l’oubli, que les troupes perdroient leur 
courage & leur difcipline j qu’il n’y auroit 
plus ni généraux, ni foldats, & que l’Eu- 
rope ‘refteroit à la merci du premier venu.,, 
„ 11 arrivera de deux chofes l’une : ou 
les voifins de l’Europe l’attaqueront, ou ils- 
redouteront la confédération & la laifferont 
en paix. „ 

„Dans le prémier cas, voilà les occa- 
fions de cultiver les talens militaires. On 
ira fur les frontières apprendre la guerre. 
Croit -on qu’il foit toujours néceflaire, de 
se battre chez foi , pour devenir guerriers, 
& les François font -ils moins braves, par- 
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ceque les provinces de Touraine & d’Au- 
vergne ne font pas en guerre l’une contre 
l’autre?,, 

„ Dans le fécond cas on n’auroit plus 
béfoiii de s ’ aguerrir. S’il y avoit un fecret 
pour jouir d’une fanté inaltérable, y auroit-il 
bon fens à le rejetter, pour ne pas ôter 

aux médecins l’occafîon d’acquérir de l’expé- 

» 

rience ? „ 

„ On fait bien , que l’Europe n’a pas à 
craindre une invafion fubite. Ce n’eft plus 
le tems des irruptions des barbares. Il ne 
peut plus rien venir jusqu’à nous, qui ne 
foit prévu de très -loin. „ 

„ Réfumons en peu de mots le fom- 
maire des inconvéniens de l’état de guerret,, 
„ I. Nul droit alTuré, que celui du plus 
fort. 2. Changemens continuels & inévi- 
tables de relations entre les peuples, qui 
empêchent aucun d’eux de pouvoir fixer en 
fes mains la force dont il jouit. 3. Point 
de fureté parfaite, aufli long -tems que les 
voifins ne font pas fournis ou anéantis. 
4. Impoflibilité générale de les anéantir. 

C 3 5. Pré- 
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f. Précautions & frais immenfes pour se 
tenir fur fes gardes. 6. Défaut de force & 
de défenfe dans les minorités & dans les ré- 
voltes. 7. Défaut de fûreté dans les enga- 
gemens mutuels, g. Jamais de jultice à 
efpérer d’autryi , fans des frais & des pertes 
immenfes. 5. Risque inévitable de fes états 
& de fa vie , dans la pourfuite de fes droits. 
10. Ncceflité de prendre part, malgré fof, 
aux querelles de fes voifîns. ii. Interru- 
ption du commerce & des reflburces publi- 
ques. 12 . Danger continuel de la part d’un 
voilin puiffant , fi l’on eft foible ; ôc d’une 
ligue, Il l’on eft fort. 13. Enfin, inutilité 
de la fagefle , où préfîde la fortune. ,, 

■ „ Récapitulons de même les avantages 

de l’arbitrage européen pour les princes 
confédérés. „ 

„ I . Sûreté enticre que leurs différends pré- 
fens & futurs feront toujours terminés 
fans aucune guerre j fûreté plus utile 
pour eux que ne feroit, pouf les par- 
ticuliers , celle de n’avbir jamais ^de 
procès. „ 

„2. Su- 
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„ 2. Sujets de conteftarions ôtés. „ 

„3. Sûreté entière & perpétuelle, & de 
la perfonne du prince, & de fa famille, 
& de fes états , & de l’ordre d^uccef- 
lion ‘fixé par les Idlx de chaque pays , 
tant contre l’ambition des prétendans 
injuftes , que contre les révoltes des 
fujets rebelles. „ 

,,4. Sûreté parfaite de l’exécution de tous 
lesengagemens réciproques entre prin- 
ce & prince. „ ^ 

„ f . Liberté & fureté parfaite & perpé- 
tuelle à l’égard du commerce, tant d’é- 
tat à état , que de chaque état dans les' 
régions éloignées. „ 

„ 5 . Suppreflîon totale & perpétuelle de 
leur, dépenfe militaire extraordinaire 
par terre & par mer en tems de guerre, 
& confidérable diminùtion de leur dé- 
pehfe ordinaire en tems de paix. ,, 

,,7. .Progrès fenfible de l’agriculture, & 
de la population , des richeffes de l’état 
& des revenus du prince. „ 

C4 «8- Fa- 
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J, g. Facilité de tous les établiflemens qui 
peuvent augmenter la gloire du fou- 
verain & le bonheur des peuples.,, 

Fin^u difcours de l’Abbé S. Pierre par 
l’organe de I^loquent Rouffeau. 

C’eft un palais enchanté bien plaîfant, 
& afles brillant pour bercer d’un reve agré- 
able & célefte un coeur tendre & humain, & 
pour adoucir les amertumes préfentes par 
l’efpoir d’un meilleur avenir. Mais de fou- 
tenir de telles chofes, & de raifonner féri- 
eufementfurce piéd là, aflurément ce feroit 
avoir trop de prcfomption , & en mê- 
me tems une très mauvaife- opinion de 
l’efprit des autres, que de bâtir un fyltême, 
dont le fondement eft faux, & dont les par- 
ties font mal liées les unes aux autres. 

Ce fyftême d’une paix perpétuelle re- 
pofe, à ce que je puis remarquer, fur ces 
deux piliers: • 

1. Tout le genre humain, ou du moins 
toute l’Europe peut fornier un état. 

2. Aucune puilTance ni même deux ou 
trois puilTances confédérées ne font pas 

en 
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en état de réfifter â la confédération 
générale de l’Europe. Elles feroient con- 
traintes de se foumettre à fes décifîons. 
11 me femble, que l’on peut s’apper- 
cevoir de la faufleté de ces deux principes , 
à ne les confîdérer même que de loin. Et 
li après un examen plus mur, ils font trou- 
vés contraires à la nature humaine , à celle 
d’une fociété & à l’objet des états j ce beau 
fyftême disparoit à nos yeux lèmblable aux 
couleurs d’une nuée. • 

Il eft vrai , que l’expérience ne fauroit 
enfeigner tout ce qui eft poflible; mais ce- 
pendant elle apprend ce qui eft arrivé & ce 
qui ne l’eft pas. Ces faics conduifent la rai- 
fbn à la récherche de leurs caufes. La 
voye de la nature eft ^ voye de Dieu. 
C’eft le développemen^es forces dans 
les différentes fcenes , par les quelles 
paffe le monde moral & politique. Si 
ces fortes de réflexifs n’éclairciffent pas 
le polîible conlidéré comme tel, dontper- 
fonne ne fe foucie, du moins parviendrons 
nous par ces difcuftions à la connoiffance de 

C S ce 
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ce qui eft poflîble dans ce monde fublunaire, 
c’eft à dire , de ce qui se peut faire dans la 
firuation a£luelle & dans le préfent ordre 
des chofes. 

Il n’y a perlbnne qui Ibit lié à tous les 
autres par fa feule qualité d’homme. A con- 
lîdérer même les hommes dans l’état, dit 
l’état de nature , ils font unis les uns aux 
autres par les prémiers noeuds eflentiels de 
père, de mère, de frère, de foeur, parles 
liens conjugaux, en un mot, par les liaifons 
de famille, les germes de toutes les autres, 
liaifons qui se font faites depuis. Les fa- 
milles difperfées de l’àge patriarchal ne font, 
il eft vrai , que foiblement attachées les 
unes aux autres. Mais la vie patriarchale 
eft l’enfance du |^nde, & l’enfance eft de 
peu de durée. Wlle petits accidens, qui 
n’ont pas befoin d’être Ipécifiés, étant con- 
nus , ou étant ignorés de tout le monde , 
rapprochent les famines. De là l’origine 
des hordes, des peuplades, quife rappro- 
chant de nouveau, de bon gré ou forcées par 
Iq^puiflance d’un ennemi fupérieur , devien- 
nent 
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nent enfin des nations qui jouent un rôle 
dans Je monde politique.. IJ feroit fuperflu 
de citer des exemples , que l’on pourroit 
tirer de l’iiiftoire de tous les peuples de 
l’Afie & de l’Europe. 

J, Les familles s’unifiant aux familles 
forment des peuplades, celles ci se joignant 
encore enfemble font naitre des peuples. 
Qu’on lie toutes les nations, & la confédé- 
ration européenne efl: achevée. „ Quel 
dommage, que la mauffade hiftoire s’oppo- 
fant toûjours à nos raifonnemens folides 
empêche dans ce cas comme dans mille 
autres un honnête philofophe, fubtil rai- 
fonneur , de parvenir à la fin, fans donner 
un démenti à cette bavarde, qui, & c’eft 
ce qu’il y a de pis , a toujours raifon ! , 

La monarchie Afiyrienne fut déchirée 
au plus haut degré de fon luftre. La Perfe 
fuccomba aux coups portés par les Grecs. 
Les fuccelTeurs d’Alexandre partagèrent fa 
monarchie. L’édifice cololTal de l’empire 
Romain s’écroula fous fon poids , ce fquel- 
lette gigantesque fut rongé par les bar- 
bares. 
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bares. Les fuccefleurs de Mahomet entrai- 
nis par un enthoufiafme brûlant conquirent 
presque nqtrç hémisphère , & ce corps 
d’état fur démembré dans la fuite. Les 

N. 

couronnes de Gengiskan furent diffipées. 
La monarchie de Charlemagne fut déchi- 
rée par Tes petits-fils. Les fceptres tom- 
bés des mains de Charles - Quint furent 
disperfés dans route l’Europe , & la gran- 
deur Britannique va être écrafée par les fou- 
dres de l’Amérique & de l’Europe. C’eft 
une vérité inconteftable : chaque état a un 
certain degré de grandeur préfcrire par la 
nature, qu’on n’ofèroit pafler. Dans tous les 
fiècles la fureur des conquêtes a été la femence 
de la ruine. Il ne s’agit que de favoir, fi ce font 
des caufes accidentelles, félon M. Roufleau, 
qui ont produit ces phénomènes, ou bien, fi 
% c’eft l’agrandiflement exorbitant qui en eftla 
fource. Nous tâcherons de réfoudre cet- 
te queftion dans la fuite. 

Quand eft-ce que les noeuds de familles 
&les liens nationaux font forts? C’eft lors- 
que les familles & les nations ne font pas 

trop 
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trop grandes ni par le nombre de fes tnem« 
bres ôc de fes citoyens , ni par le mélange 
d’étrangers confondus dans la mafle d’une 
famille & d’une nation. Une famille s’éta- 
bliffant dans un lieu fe refferre avec ar-> 
deur, avec une fincérité & une fidélité in- 
‘ violable. Les membres s’attachent au père 
de famille. Mais qu’elle foit mêlée d’étran- 
gers, qu’elle foit nombreufe j les liens com- 
mencent à fe relâcher, les intérêts font di- 
vifés, l’efprit de fanaille s’évapore, les pa- 
rens fe connoiffent à peine de nom & l’a- 
mour de famille s’éteint. Le noeud de fa- 
mille eft originairement le lien le plus fort 
& le plus noble. Où trou<^er l’amour de 
la patrie ? Dans une nation fans mélange & ‘ 
dont la maffe ne foit pas trop grande, c’eft 
en Hollande, en SuÜTe, en Angleterre, à 
Lacédémone, à Rome dans fon enfance, en 
France. L’efprit & l’amour nationaux s’é- 
toient évanouis dans la monarchie d’Ale- 
xandre. L’amour de la patrie ne fut à Rome 
maitrefle du monde,que l’écho du patriotifme 
de Rome ancienne & petite. Le patriotifme & 

l’efprit 




Digitized by Google 



( 4 ^ ) 

refprit national d’Allemagne — il n’y a que les 
vielleurs, les fînges des anciens bardes, qui 
le prononcent. L’amour de la patrie eft 
bi'ûlafit & fincere cinquante lieux aux en- 
virons de S. Pétersbourg, exhalé & refroi- 
di dans les forêts & montagnes glaciales 
de Sibérie. Quel eft le patriotifme des Espa- 
gnols en Amérique? des Portugais fur la 
côte de Zanguébar? des Hollandois à Bata- 
via? des Anglois dans l’Amérique fépten- 
trionale? des Allemands aux Indes? C’eft 
encore une expérience inconteftable : l’efprit 
& l’amour national eft le plus ardent & le 
plus efficace dans une petite nation fans mé- 
lange. Plus * elle fera grande & mêlée , 
moins vous trouverés de cet efprit & de ce 
^feu facrés, déjà éteints dans quelques peu- 
ples , & ignorés jusqu’à leur nom dans un 
état, qui comprendroit toute l’Europe. Il 
s’écrouleroit de lui même, n’étant foutenu 
que par des ordonnances, des maréchauffées 
& des régimens, qui font des fils d’un tiflu 
d’araignée, quelque forts que les croyent 
le confeiller au parlement, le brigadier de 

mar- 
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maréchauffées & le général d’armées — dès 
que le génie fiiblime , l’elprit national , 
l’amour de la patrie, la gloire nationale ont 
difparu. Nous y reviendrons. 

Il n’y a perfonne qui ne foit porté par 
la nature à la fociété. Le folitaire, le re- 
ligieux, l’habitant des rochers &Ie mifan- 
trope, tout être vivant aime la fociété. Mais 
cet inftinél eft borné & l’expérience nous 
apprend, qu’il n’elt univerfel dans aucun 
être, pas même dans l’être le plus fociable 
du monde. L’on n’aime pas toutes fortes 
de fociété, l’on ne demande pas pour fo- 
cicté le genre humain, &l’on ne délire pas . 
de fociété en tout tems. L’expérience & le 
fentiment de chacun se réunilfent pour 
prouver ces vérités. Tous les hommes de 
la terre en fociété ne formeroient pas de fo-< 
ciété, parcequ’elle eft exclulive par la na- 
ture. L’homme répandu dans une fociété 
continuelle ne fera plus rien pour loi même, 

& toutes fortes de fociété effaceroient le 
caraélcre individuel. L’EcolTois ne délire 
pas avec la même ardeur la compagnie du 

RulTe, 
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Rufle , du Chinois , de l’Hottentof , de 
rinfulaire de la mer du Sud & de cent autres 
peuples. On peut vivre cinquante ans dans 
une ville > & cependant fe pafler de la com-, 
pagnie de la plûpart de fes habitans. 

Pourquoi la fociabiliré eft elle bornée 
dans l’homme? Eft ce par fa nature? Ou 
bien la caufe en eft elle accidentelle ? 

Nous réfoudrons cette queftion, en 
examinant les caufes qui portent les hom- 
mes à la fociété. Le defaut de ce reflbrt 
étant connu , les fources de l’infociabiliré 
ou bien les bornes de la fociabilité font dé- 
couvertes. 

Les défîrs de l’ame humaine ne vont 
pas plus loin que fes idées, dont le cercle 
étant borne la fociabilité par conféquent le 
doit être de môme. Il n’y i que les beibins 
réels & les plaifirs qui nous attirent vers les 
autres. Le défaut de ces appas ou des four- 
ces de plaifirs exclut en même tems le dé- 
lir de fociété. L’enfance a bien d’autres 
plaifirs que la jeunefle ou l'âge avancé, qui 
doit chercher par conféquent d’autres four- 
ces 
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ces de plaifîr. Chaque genre de vie , cha- 
que climat, chaque condition, chaque re- 
ligion, chaque gouvernement bornent les 
intérêts, les befoins, les goûts, en les 
modifiant & les- fixant fur certains objets ' 
déterminés. Le Groenlandois a d’autres 
goûts, d’autres délîrs que le François, le 
Grand Mogol que le négociant Hollandois, 
le Mufulmann que l’adorateur du Dalai La- 
ma, le payfan Finnois que le Grand d'E- 
fpagne. 11 elt évident que la fociabilité eft 
bornée & par la nature & par des caufes 
accidentelles. L’individu fixé par le tems 
& par le lieu ne fauroit avoir des défirs 
^ univerfels, comme il ne peut avoir deslumie- 
res univerfelles ni une fphère univerfelle. 

La nature humaine e(l un mélange d’in- 
flincls fociables & infociables. Chacun en 
doit être perfuadé après les avoir fréquen- 
' té deux jours. Ce point fera éclairci dans 
la fuite de ce traité. Le moyen de conce- 
voir l’idée de fondre tout le genre humain, 
ou- du moins toute l’Europe dans une mê- ‘ 
me malTe de nation! Je n’ignore pas, qu’à 

D \ for- 
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force de battre on peut bien étendre un pe- 
tit morceau d’or. Mais devenant fuccef- 
fivement plus mince & plus foible il finit 
• par se diflbudre en pièces. 

Par quels moyens les familles & les pe- . 
rites nations se fortifient elles? Parla réunion 
de leurs forces dans un point unique. La fuite 
en eft la féparation de toutes les autres. La 
Ibciété {fuppofe la féparation , dont le de- 
faut fuppofe le défaut de la prémière. Un 
lien général eft un cercle quarré. Pour- 
quoi les nœuds, l’amour, la gloire de famil- 
le font ils plus ardens, plus forts, plus 
intimes, que le foi difant amour univer- 
fel, l’amitié du genre humain, le Cosmo- - 
politifme, & de quels noms qu’on défigne 
cette chimère privée de fens commun? Par- 
eeque les membres ne font pas uniquement 
liés dans le point commun , mais que cha- 
cun en eft particulièrement uni à l’autre 
par mille nœuds , & qu’il n’eft attaché â 
aucun étranger. Le frère eft lié au frère 
par une infinité de nœuds délicats, à la 
fœur, au pere, à la mere^ le père l’eft à 
* tous. 
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tous, la mere & la fœur de inême, le mari ' 
à la femme, tous deux aux enfans & aux 
petits eafans, les enfans l’un à l’autre, au* 
père, à la mère & aux ay^eux. Celui qui 
fait du bien à l’un, eft l’ami de la famille, 
celui qui fait du tort à un membre, eft 
l’ennemi de la famille , celui qui en touche 
un , les touche tous. C’eft une chaîne éle- 
ftrifce! La même éducation, les mêmes 
fentimens, les mêmes goûts, les mêmes 
0 vœux , le même bonheur & malheur. Tous 
dans l’un , & l’un dans tous. 

Il en rcfulte la réparation de tous les 
autres d’une maniéré bien naturelle. " En- 
• nemi , étranger c’eft le même nom. Par 
conféquent moins le nom d’étranger figni- 
fiera un ennemi, moins le lien de famille 
fera fort. Pljus il y aura de liai ons avec 
les étrangers, moins vous trouverés d’amour 
de famille & de la patrie. Une liaifon gé- 
nérale produiroit une féparation générale. 
C’eft alors que le frère s’élève contre le frè-^ 
re, les enfans contre le père , le mari con- 
tre la femme, les habitans d’une même ville 

D i enve- 
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enveloppés dans des procès l’un contre 
l’autre ’ & les villes ' d’un même état en 
guerre l’une contre l’autre. Ce n’eft que 
dans notre fiècle univerfellement amoureux 
du genre humain que les noms facrcs , de 
frère, de fœur , de père de mère , de mari, 
de citoyen, de patrie ne fignifient plus 
rien. Il n’y a aucun politique, ni négociant 
afles imbécilles pour se repofer fur les liens 
du fang. Quel fouverain pitoyable , que 
celèi qui en cas d’attaque se remettroit du * 
foin de fa défenfe fur le fecours de fes pa- 
rens! Et le négociant, qui neferoitle com- 
merce qu’avec fes parens, & eût égard aux 
feuls liens de famille, feroir bien tôt forcé 
de faire banqueroute. 

Chacun feroit à la fin ifolé, fans fa- 
voir ou mettre fon pié , & fur qui s’ap- 
puyer. 11. s’en fuit évidemment, que les 
hommes, tels qu’ils vivent dans ce monde 
fubiunaire, lont deftinés à des petites focié- 
^ tés , que les petits peuples forment la fphè- 
re, ou ils doivent exercer Ôt développer 
leurs forces pour parvenir au but propofé 
nari’a^îteur de l’univers. 

Ces 

« 

V 


Digitized by Goog[e 



* 

(Si ) - 

Ces iiens rompus , l’intérêt régne avec 
un fceptre de fer j & le rellbrt fublime, ; 
l’étincelle divine, la fympathie s’envo- 
le. Le patriotifme produit l’héroifme, 
le facrifice pour la patrie, la générofite, 
la fermeté, la force d’efprit & de cœur. 
L’amour de famille qu’il eft noble , désin- 
terefle, efficace en se répandant! Le lien 
général détruit tous ces fentimens fubli- 
mes, toutes ces belles allions. Ce nœud 
sê forme par l’intérêt, qui étant fatisfait ou 
traverfé, déchire le lien & en noue un au- 
tre. La cour a changé de maximes , dit 
Richelieu, & Helvetius *) gémit d’un ami 
perfide; mon ami n’a plus les mêmes be- 
foins. Les penchans .fociables déracinés 
ne laiflent dans l’ame que les infociables. 

11 eft vrai , que les premiers ne fauroient 
jamais être entièrement étouffés ou extir- 
pés , non plus que les derniers. Mais ceux 
là affoiblis & fournis à latirannie del’intérêt 
ne paroiffent qu’aux momens de furprife ^ 

& difparoiffent fubitement à l’mltant-mê- 

*) de l’Erprltr 
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me, où l’intérêt calculant & raifonneur 
s’eft recueilli. Les fentimens nobles ôc des- 
inrercfTcs ne font alors que de foibles 
étincelles dans la cendre, des cclairs^ur l’ho- 
rifon éloigne, des convulfions les avant- 
coureurs de la mort. Le mérite vafte & 
fublime de ces forgeurs de chaînes géné- 
rales, de ces fabricans de confédérations gé- 
nérales confilteroit donc uniquement à maf- 
facrer tout fentiment de fympathie , & à 
élever fur le trône l’idole de bois dorée, 
rinicrêt, pour être adorée, encenfée & 
déilice par le genre humain. 

Voici la caufe générale de la force des 
petits états, de la foiblelTe des grands & 
de la décadence des’ états trop étendus. 

Un valte état eft une multitude d’in- 
dividus , qui n’oat point réuni leurs forces, 
pour produire un force gigantesque, qui 
ne font point animés par un même efprit, 
qui font liés par des fils d’un tiffu d’araig- 
née & qui tendent à différentes fins — des 
rayons qui ne brûlent pas, n’étant pas raf- 
femblés dans le centre de la parabole; des 

fi!r 
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fils faciles à rompre l’un après l’autre, y 
en eût il des millions , & qui réunis en ca- 
bles ne feroient rompus par la force d’au- 
cun homme. L’habitant de Bourdeaux n’eft 
lié à l’habitant de Lille que par 'des arrêts 
du .confeil d’étât, des huiflîers, des mal- 
tôtiers, des receveurs des finances & 
ces garnirons. Et entre* le bourgeois 
de Navarre & celui de Strasbourg, il 
régne moins d’union encore, parce 
qu’ils parlent des langues différentes. 
Cette différence de langues infpire des 
fentimens, des voeux, des pallions, 
des goûts & une façon d’agir toute 
différente. Et quels liens uniroient 
le Samojede, le Finnois, l’Oremburgeois 
& le Tartare Ruffe, quand même on affi- 
cheroit partout des Oucafes? Il ne faut 
point de calculs trop détaillés pour faire 
voir que cet empire eft le plus foible du 
monde à proportion de fon étendue. Il 
ne faut point non plus l’efprit des pro- 
phétie, pour prédire, que ce corps co- 
lolTal de nation fera démembré auflîtot, 
D 4 que 
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que chacune de Tes parties fera aflcs peuplée 
pour* former un ccàt lui même. Ni les i 

Oucafes, ni le Code de la grande Cathéri- 
ne , ni les armées Rulfes ne pourront j 

rempècùcr. ^ | 

Il ell: aifé, d’appHquer ces réflexions * .j 
au fort des empires d’Alexandre, des 1 

Romains , des* Sarralins & de tous les états - ! 

depuis l’origine du monde jusqu’à l’an de i 

J. C. 1778- Trop de peuples confondus ' 

dans une mafle de nation en hâtèrent le 
bouleverlement. Ce furent des édifices, 
qui ne périrent pas moins par la dilTolu- 
tion des leurs parties , qu’ils s’écroulèrent 
fous leur propre poids. _ La colle, les 
cloûs, le ciment, les joints, les ficelles, 
les liens furent raclés, arrachés, détachés, 
ufés, 6u n’exifièrent jamais — Quel mi- 
racle, de les voir réduits en décombres 
& en monceaux de pierres? 

, Dans un vafte état compofé de plu- 

fieurs nations ou il n’y a qu’une leule re- 
ligion, ou il y en a plufieurs. Lequel 
de ces deux cas que vous fuppofiés, il 
' n’en 
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n’en rcfultera qu’une confufîon funefle 
à la. grande harmonie, qui doit régner 
dans le corps d’état. Perfonne n’igno- 
re , que l’accord des hommes fur les 
idées religieufes eft léur plus fort lien, 
comme leur difcorde en matière de reli- 
gion répand la femence de leur répara- 
tion. 11 eft vrai que ceci n’eut pas lieu 
dans Page des Dieux tutélaires & des re- 
ligions provinciales. Le culte alors n’é- 
toit qu’un cérémonial, qui différoit en 
Perfe de celui qu’on obfervoit en Grèce, 
tel que le cérémonial des cours de l’Eu- 
rope eft bien différent de celui de l’Afie, 
fans qu’on penfe à se forcer de le recevoir 
mutuellement. Ce ne fut pas une fource 
de discorde, mais il produilit cependant 
une forte de féparation — un cfprit diffé- 
rent, qui devint funefte au corps d’état en 
affoibliffant la grande chaine d’union. Main- 
tenant il eft queftion de nôs religions, 
dont chacune prétend être exclulivemenr 
la véritable. 11 eft naturel qu’entre les 
partifans de ces différentes religions il ré- 

f . gne 
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gne une efpece de défiance & de froideur. 
Qu’on fuppofe même un vafte état uni par 
une feule religion; elle ne continuera pas 
d’être toujours la même , par exemple d’un 
bout de l’Europe à l’autre. Les lumières 
& l’efprit de récherche répandus généra- 
lement dans le iiecle où nous vivons 
s’oppoferont à cette union défirée. Et 
quel acharnement entre les partis féparés 
d’une même religion ! Les Huguenots fu- • 
rent perfécutés avec plus de cruauté par 
les Catholiques François ) que les Juifs. Et 
jamais on n’a agi avec tant de fureur con- 
tre les Mahométans & contre les Chinois , 
que les partis de la religion chrétienne 
l’un contre l’autre. L’esprit humain ne fait 
que fuivre en cela fa pente naturelle. Des 
frères ) des familles, des peuples défunis 
se haifTent & se perfécutent avec plus de 
violence qup les étrangers. . Plus l’harmo- 
nie a été intime, plus la disharmonie eft , 
terrible. Vous trouverés autant de glai- 
ves, qu’il y eut auparavant de nœad# 
d’union. ‘Plus cette liaifon a été heureufê, 

' plus? 
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plus les effets de la difcordc font redouta- 
bles. Suppofé qu’il y ait plufieurs reli- 
gions dans un vafte état — autant de four- 
ces de réparation. Suppofons qu’il y règne 
une feule religion — il se répandra d’au- 
^ tant plus de femences de divifion, par les 
• partis différons que le fiècle des lumières 
& des récherches doit faire naitre* Voici 
dans l’un comme dans l’autre cas de l’affoi- 
' bliffement, l’avantcoureur de la mort. 
Même la Suiffe n’en feroit elle pas plus in- 
vincible, fi elle n’étoit divifée par deux 
religions? Et cette divifion ne pourroit 
elle pas hâter fa ruine ? ^ 

Je n’ignore pas , quec’eft un fujet bien 
délicat. Mais n’y a-t-il pas des obftacles 
prèsque infurmontables de maintenir 
plufieurs religions également florilfantes 
dans un état fans que cette infiitution en- 
traine des fuites funeftes à la religion en 
général ? Si le fouverain en favorife ]une 
feule, les autres feront opprimées. S’il 
partage fes faveurs également, l’indiffé- 
rence pour l’une & pour l’autre se répan- 
dra 
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dra géncralement. Dans le premier cas 
c’eft le venin de vipère, la difcorde — dans 
le dernier, c’eft la tiédeur, qui produit 
l’abattement & l’afFoibliflement. Que l’on 
confîdèrede ce côté là l’Espagne, la Fran- 
ce , la Prufte , la Ruflie , & — je n’ai plus 
rien à remarquer. 

Je ne fais qu’effleurer encore quelques 
autres circonftances. Le climat, les mœurs, 
les ufages, les langues, le gouvernement^ 
les loix font des barrières éternelles, phy- 
iîques & morales, qui réparent les na- 
tions. Souvent on les fautera, fans pou- 
voir les extirf)er. Souvent on les couvti- 
ra de brouftailles & un orage les découvri- 
ra. Louis XIV. a beau dire : il n’y a plus 
de Pyrénées; les rois d’Allemagne depuis 
Otton le grand jusqu’à Charles -Quint ont 
beau pénétrer en Italie; les fiers infulaires 
ont beau conquérir des provinces fran- 
çoifes, & les Ducs de Normandie ont beau 
monter fur le trône d’Angleterre. Ces 
liaifons font violentes , & palTageres. Dans 
peu la mafle fe divife , dont chaque partie 

coule 
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coule dans (a forme naturelle. Tous les 
états , tels qu’ils exiftent aftuellement en 
Europe , ont été confinés prèsque dans les 
mêmes bornes depuis l’origine dé notre 
hiftoire. La langue nationale, les mœurs, 
& les ufages nationaux ont influé fur no- 
tre première éducation , ont fait naitre nos 
prémieres idées , ont allumé nos prémiers 
inftinfts & fentimens, font une partie de 
notre nature, font devenus'en même tems 
& forme & matière. Ils ne feront jjamais 
effaces, ni entièrement déracinés. Les hom- 
mes & les peuples, aux quels on les arra- 
cheroit, que feroient ils ? Nos abftraétions 
ne font pour nous que des points de vue, 
des points de repos du coté, d’où nous en- 
vifageons les chofes. 

Raflèmblons tour, faififlbns d'un coup 
d’oeil toutes les différences, phyfiques ôc 
morales — la religion, le climat, le genre 
de vie, les langues, lesmœurs, lesgouts, 
la nourriture, qui féparant tous les pevt- 
ples les maintiennent dans une haine, ou du 
moins dans une froideur éternelle l’un con- 
tre 
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tre l’autre. Eft il-po(îîble, de s’imaginer 
que le genre humain foie deftiné à former 
un feul état, un corps de nation? N’eft U 
pas clair, qu’il falloir fonger auparavant à 
découvrir des moyens, d’infpirer à tous 
les hommes les mêmes idées, les mêmes 
défirs, les mêmes penchans, les mêmes 
coutumes ? qu’il falloir donner une mono- 
tonie invariable aux genres de vie, à l’air 
& aux climats? qu’il falloit enter une lan- 
gue univerfelle? En général pourquoi Pro- 
mérhée a-t-il eu l’imprudence, de faire 
des hommes, avant que de confulter nos 
philofophes? Ou bien pourquoi nos philofo- 
phes ont ils osé donner des loix aux créatures 
de Prométhée, avant que de les avoir étu- 
diées? Comme il vous plaira, Meilleurs, ou 
l’un ou les autres ont eu grand tort. 

Ajoutés le poids qui dans des états trop 
vaftes pè£è toujours d’enhaut, on compren- 
dra encore mieux , que la mafle s’afFaiffant 
(ucceflivement fépare néceffairement les ' 
parties. Chaque lieu a fes fupérieursi plu- 
Aeurs lieux enfemble les leurs, tous les en- 
droits 
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droits d’une province les leurs, plufieurs 
provinces combinées les leurs, toutes enfem- 
ble foumifes au fceptre du fouverain. Cha- 
que partie de l’adminillration publique eft 
dirigée par fon département, fubordonné 
à d’autres , qui de même font fournis à d’au- 
tres — machine infiniment compliquée 
dans des états trop vaftes — qui fe réunif- 
ient enfin au miniftère. C’eft ainfi que le 
commandement va toujours en se multi- 
pliant à raifon de l’étendue de l’empire. L’é- 
taç.dbit naturellement perdre en force ce 
qu’il gagne en étendue. Plus celle-ci croi- 
tra, plus celle-là diminuera, pour enfin 
s’anéantir. 

Qu’on récherche maintenant les caufes 
de la décadence de tous les vaftes états de- 
puis l’origine du monde. On en trouve- 
ra- toujours cinquante accidentelles, diffé- 
rentes dans chacune de ces feenes effroya- 
bles. Mais l’effentiei a toujours été le dé- 
faut de liaifon des parties, & le poids 
énorme , fous lequel fuccomba la maffe po- 
litique. Ce n’eft pas ici l’endroit d’examiner 

les 
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les effets difFérens decescaufes. Mais on ne 
citera pas un feul état, que ces caufes & 
le tems n’eûfTent détruit, en ôtant meme 
toutes les autres qui auroient pu l’ccrafer. 
Ne faut il pas abfolument de nouveaux liens 
plus forts que ceux qui jusqu’ici ont uni 
les peuples pour faire fubfîfter un état trop 
valte ? Si M. RoulTeau ne les a pas trou- 
vés — c’eft ce que nous allons voir en fui- 
te — ileft aifé de voir, que le principe qui 
doit fervir de fondement à l’édifice ;3e la , 
paix perpétuelle , elt faux. * 

' Le fécond principe: aucune puilTance 
ni même deux ou trois puilfances confédé- 
rées ne font en état de réfiftqr à la confédéra- 
tion générale, eft combattu par l’expérien- 
ce & par l’hiltoire de tous les Cèdes & de 
routes les nations. , 

Subftituons y d’autres penfées qui fig- 
nifient la même chofe: Il elt impolïïble 
qu’aucune province fe détache jamais du 
corps d’état; qu’aucune révolte reuffiffe ja- 
mais ; qu’un petit peuple réfifte à un grand; 
que la SuilTe fecoue le joug d’Autriche; 

que 
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que la Hollande brife les fers d‘Efpagnei 
que les Tartares renverfent le trône des 
Sarralinsî que Gengiskan range fous Ton , 
fceptre toute l’Alie, &c. Je ferois tenté de 
croire > que l’Angleten-e ayt raifonné fur 
ces principes concernant fes colonies de 
l’Amérique feptentrionale. Si M. Roufleau 
avoir écrit ce traité de nos jours , cercaiiie- 
inent il n’auroit pas dit: deux ou trois puif- 
fances confédérées ne font pas en état de ré» 
filter à la confédération eui’opéenne. La Po» 
logne fut démembrée & on peut dire hardi» 
ment, que le relie de l’Europe ne rélifteroit 
pas à* la pmlfance confédérée de la Rulîîe, de 
la PrufTe de de l’Autriche, du bien à celle de 
la Pruire» de l’Autriche & de la France» 
Ralfemblons ces étincelles éparfes pour ré- 
pandre le jour. On ne trouvera rien de 
plus fragile & de plus foible que ce pria* 
cipe , qui doit fervir de fondement à l’édi* 
lice collofal de la paix perpétuelle» 

Récherchons les cas , où un petit peu- 
ple pourra réhiier à un graûd état & s’en 
détacheii 

£ L'cfprit 
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L’efprit guerrier produit en général la 
fupériorité. Un petit peuple aguerri eft en 
état de réfifter à une grande nation amol- 
lie, & même delà vaincre. Les habitans 
du nord endurcis* par le climat & faits pour 
conquérir l’univers trouvent peu d’oblia- 
cles de fubjuguer les peuples amollis du 
midi deftinés par la nature à l’obéiffance. 
Ges derniers peuvent fuppléer en quelque 
manière à l’elprit guerrier par la difcipline. 
Mais un peuple infeété parle poifon du 
luxe & de la molefle, & privé du feu fa- 
cré du patriotifme, quoique difcipliné, fera 
toujours contraint de céder à rhéroifme 
fans difcipline. Le combat des Grecs à 
Thermopylesi les viéloires d’Alexandre en 
Afie -, fes guerres des Lacédémoniens avec 
le refte de la Grecej les Germains lauva- 
ges , d’abord occupés à se défendre contre , 
les légions terribles & difeiplinées, qui à 
la fin comptoient les aigles romaines parmi 
leurs trophées j la colonie des romains mê- 
me jettée fiir les bords de la l ibre tou- 
jours aux prifes avec les peuples de l’Ita- 
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• lie & toujours viftorieufe; le peuple ligué 
des Francs, qui femblable à un fleuve grof- 
fi se débordant s’eft répandu fur Je relie des 
Germains , fur les Gaulois & fur les Ro- 
mains. Toutes fe» traces étoient teintes 
de fang & couvertes de trophées. IJ finit 
par réunir tous les fceptres & par enchai- 
ner la moitié de l’Europe. Les révolutions 
éternelle^ des Tartares dans l’Afie méridio- 
nale & les viftoires continuelles rempor- 
tées par ces guerriers mal difciplinés fuir 
les Chinois & les Indiens amollis mais bien 
difciplinés — tous ces faits ne font ils pas 
des monumens éternels de la puiflTance de 
l’efprit guerrier? & ne prouvent ils pas 
incontellablement , qu’un petit peuple guer- 
rier eft ^non feulement en état de réfifter 
à un gran^peuple, qui ne l’eft pas, mais 
encore de le vaincre ? 

Un petit peuple animé d’un enthou- 
Cafme ardent eft capable de faire tête à un 
grand peuple. La nature de l’enthoufiaf. 
me & l’expérience se réunifient pour prou- 
ver cette vérité. La chaleur des paflions 
£ a raf. 
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rafTemble toutes les forces de l’ame, pour, 
faire des miracles. Dans ce monde fublu- 
naire il y a deux nerfs d’enthoufiafme ten- 
dus exceffivement. C’eft l’amour de la li- 
berté & le zèle pour la religion. Tous 
les deux s’étendent par l’oppreffion. Alors' 
il n’y a point de digue afles forte, point 
de chaines affés dures, point de glaive aC- 
fés tranchant, point de feu alTés brûlant. 

Tout eft ravagé, rompu, entrainé par fa 
force de fer, & par fon torrent. Tout se 
foumet, tout se courbe fous fcs pieds, 
tout meurt par fes flammes dévorantes. 
L’orgueil autrichien alla se brifer avec fes 
armées redoutables au pié des Alpes. Les 
SuifTes mal difciplinés mais infpirés de l’en- 
thoufîafme de la liberté écraférent les ba- 
taillons rangés de leurs tirans.® Les mon- 
ceaux d’oflemens & les tombeaux des Fran- 
çois font d’éternels arcs de triomphe & des I 

monumens de la fupérioriré de l’efprit de ! 

liberté élevé à l’enthouliafme le plus vio- ^ 

lent. Perfonne n’auroit cherché dans la ? 
Hollande marécageufe les Héros & les 
i vco- 
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vengeurs de l’humaniré. Perfbnne u’ofoiteH- 
perer que les temples de la religion, les 
palais de la juftice & les arcs tffe triomphe 
de la liberté feroient élevés dans les marais 
des pays bas, que toutes les veines des ri- 
cheffes & les fources d’or de l’induftrie fe- 
roient ouvertes. Les bûchers fumoient 
partout, le fang de la liberté couloit, la 
main du bourreau égorgeoit à l’envi avec le 
fer & avec les foudres militaires. Ce lieu 
' ravagé & confumé par les fiâmes, fut le 
féjour*du bonheur, de la liberté, de la reli- 
gion. La Hollande.s’arracha pour toujours 
de l’Efpagne. La puiflance des Sarrafins 
fut affoiblie & enfin rompue par les coups 
foibles mais répétés , portés par les Efpa- 
gnols opprimés. 

PafTons de l’ancien monde au fiècle, 
où nous vivons, pour voir ce qui eft arri- 
vé à nos yeux. Les colonies angloifes 
dans l’Amérique feptenrrionale ne furent 
foulés ni par la fuperftition & le fanatis- 
me , ni — on peut le dire à l’honneur de 
la Grande Brétagnc «« par le défpotismÇ» 

E 3 pour 
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pour être eng^agêes à fecouer l’empire Bn- 
tannique. Non , éloignées de lâ patrie el- 
les se fentoitnt aflés fortes pour braver la 
mère patrie. C’eft ainfi que l’éloignement 
de la foudre fortifie les petits peuples. Li- 
berté! liberté! ce phantome & lignai, 
c’eft la voile fous le quel l’Amérique feprcn- 
trionale cache Ibn ingratitude en montrant 
là force. Et qu’en arrive - t - il ? Les ar- 
mées navales foudroyantes, qui feize ans 
auparavant avoient écrafé la France & l’Ef- 
pagne , sc brifent fur les côtes de la nou- 
velle Angleterre. Les braves Cattes &1’A1- 
bion guerrier luccombent Ibus un peuple foi- 
ble qui dans un moment alTemble au fouet des 
troupeaux poltrons & indifciplinés, mais qui 
à force de tarder , de céder & de fuir inflige 
à la patrie des playes qui fe rouvrent à tout 
inftant, en luiraviflànt l’empire des mers & 
le commercé univerfel — peuple qui jette les 
fondemensde l’état le plus puiflant, le plus 
riche & le plus florilTant du monde. 

Quelquefois un peuple plongé dans 
une profonde léthargie palTe des années 

& . 
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3c môme de ficelés' entiers dans un abat- 
tement mortel.' Mais l’efprit national s’é- 
tant réveille la mafle d’état se refond. Le 
vafte état au quel il étoit incorporé , rafi- 
femble alors en vain toutes fes forces, pour 
étouffer la flame renaiffante dans la cen- 
dre. L’elprit national n’eft point un feu 
terreltre rejaillilTant de pierres ou éclatant 
dans le falpêtre. C’efl: le feu du ciel , c’en 
un éclair qui ne fauroit être éteint, 3( quand 
^ même il le pourroit, allume trop fubite- 
ment ayant dévoré dans le même inflant. 

A la mort de Sébaftien l’efprit national Por- 
tugais s’endormit, ou se vit du moins forcé - 
d’en faire femblanr. Mais foixante ans a- 
pres reveillé par le Duc de Bragance , le 
• Portugal s’arracha en tourbillons de fiâmes 
des entrailles efpagnoles. Le Portugal 
fentit bien, qu’il méricoix d’être une na- - 
tion. 

Un petit peuple eft fupérieur à un'grand, 
fi un génie fiiblime fachant enchainer les 
nations se met à fa tête & qui furpaffe fon 
ennemi par fa valeur, fa prudence, fagran- 

E 4 deur j 
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âevir d’erprit & fa connoifTance des hom- 
mes. Giiftave Wafa, le fouverain Icffiti- 
me de la buède cache & oublié dans les mon- 
tagnes de la Üalecarlie , trama le fil de la ré- 
volution parmi ce petit peuple héroique. 
Bravant mille danger qui l’environnoient, 

& se tirant de tous les pièges il réuflit à 
lier la Suède toute entière se conjurant con- 
tre le tiran, Cliriftiern poltron & (àngui- 
naire s’enfuit & la Suède couronna Guftave 
Wa fa. Le grand F réderic réfifte par fa pru- 
dence) fbn courage & par l’amour ardent 
dç fes fujets à toute l’Europe conjurée con- 
tre lui. Cet Achille invulnérable après fix » 
campagnes viftorieufes préferit à la con- 
fédération eftropiée & fanglanre les con- 
ditions de la paix dans un tems, où il s’é- . 
toit frayé le chemin i des conquêtes riches 
& faciles. 

Des circonftances & des époques favo- 
rables enfin , que l’orage de la fortune ne 
manque jamais d’amener, fortifient un pe- 
îit peuple 'afies fage pour arrêter è propos 
h roue tgurnante des événemens. Alors il 

elt 
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eft capable de réfîfter à une grande puif- 
fance. Selon toute apfiarence la ligue de 
* Cambrai devoit engloutir la république de 
Venife. Mais jfà iàgefle jointe aux accidens 
heureux & imprévus difperflTent cette li- 
gue redoutable , fcmblable aux montagnes 
de fable de Lybie, qut dilparoiflant aux 
yeux du voyageur fatigué & effrayé se 
changent en plaines. La Hollande inon- 
dée par la puiffance bruyante de Louis 
XIV se tira fouvent du péril, d’être en- 
gloutie par ce monarque, par des liaifons 
que le grand Louis ne prévit point quoi 
qu’il eut pu les prévoir. 

Par conféquent il y a des cas & l’on 
pourroit ea citer encore davantage, où un 
petit peuple eft en état de réfîüer à une 
grande nation & même de la vaincre. Le 
principe de M. Rouffeau eft donc contraire 
à la nature des chofes & à l’expérience. 
On pourroit oppofer une feule chofe : 
„Dans la paix perpétuelle aucun n’ofè- 
roit avoir des troupes lut pié , ni en lever. 
L’armée de la confédération feroit toujours 
E f prê- 
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prête pour étouffer chaque révolte dans 
fa naiflance.,> * 

On pourra répondre: que la Hollan- ' 
da^ ni la Suifle,* ni l’Amérique feptentrio- 
nale , ni les üalecarlien & cinquante autres 
peuples n’avoient des troupes fur pié, n’o- 
foient en lever, (plulieurs ne recevant pas 
même des reffburces fecrettes des étran- 
gers) étant toujours obfervés d’une na- 
tion qui entretenoit des troupes nombreu- 
fes & bien difciplinées. Et cependant ils 
furent vainqueurs par leur héroifme fans 
art & par d’heureux accidens. A cette rai- 
fon j’en ajoute une autre, favoir , qu’alors 
on auroit autant à craindre de l’armée de 
la confédération , que de l’armée de l’Em- 
pire d’aujourd’hui, ou des gardes bourgeoi- 
fes de nos petites villes. C’eft ce que nous 
prouverons dans la fuite de ce traité. 

Par conféquent les deux principes pro- 
pofés avec tant de fuffifance par M. Rouflèau 
ne font pas fondés. Ceci s’éclaircira en- 
core davantage, quand nous examinerons 
fon difcou:s en dctîil. 

M. Rouf- 
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M. Roufleau tâche de prouver les 
trois points fiiivans: 

„I. Qu’excepté le Turc, il régne entre 
tous les peuples de l’Europe une liai- 
fon fociale imparfaite, mais plus étroi- 
te que les nœuds généraux de l’hu- 
manité. „ ' 

Il eft évident que ce point n’a pas be- 
foin d’êtrè prouvé. On peut même en 
Oter l’exception. Mais ce n’eft pas fur les 
raifons qu’il allègue, que fa vérité eft^ fon- 
dée : • 

3 , L’Eiîrope eft unie par une même reli- 
gion. „ 

Cette vérité lèrvirdit à en prouver le 
contraire. Perfonne n’ignore, que les par- 
tis difFérens de cette religion se font per- 
fécutés avec plus d’aigreur que toutes les 
religions provinciales de l’ancien monde. 
Cet enthouliafme Sanguinaire a répandu la 
difcorde & la froideur fur notre hémifphè- 
re , dont les germes nous reftent encore 
après des fiècles. Notre philofophie aura 
de la peine à détrnive l’unc & â échauffer 
j’autre. 

„ 1,’on 
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„ L’on communiquoît aux vaincus tous 
les droits des vainqueurs, & le decret de 
Claude. incorporoit tous les fujets de Ro_ 
me au nombre de fes Citoyens. „ 

Cette maxime n’écoit ni très fage, ni 
très infenf-cj & quand même elle eût -été 
très fage ou très - infenfée , il n’en réiulte- 
Toit rien en faveur de la liaifon générale , 
qui unit aéluellement les peuples de l’Eu- 
rope. 

L’objet politique de cette maxime d’in- 
corporer les peuples vaincus & furtout 
ceux qui étoient éloignés au nombre des 
citoyens de Rome, étoit de leur rendre 
l’empire agréable, de les contenir, & d’a- 
voir en eux une place frontière contre les 
ennemis. Il n’y avoit pas d’humanité & 
par conféquent point de fàgefTe non plus. 
Cette maxime n’étoit pas très infenfée parce- 
qu’elle avoit fes fins, & qu’elle y parve- 
ftoit quelquefois. Mais qu’importe? Les 
peuples germains qui se font précipités de- 
puis fur l’Europe , ont fuivi des maximes 

bien 
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'bien différentes de cette maxime ni trè«- 
fage , ni très - infenfée des Romains. Dans 
les tems féodaux, qui y fuccédèrent , tou- 
tes les traces en furent effacées. C’eft ce- 
pendant de ces tems malheureux , que dé- 
rive une partie de l’efclavage , ibus le quel 
gémit l’Europe. Et la liberté dont nous 
jouiffons,. nous la devons à bien d’autres 
caufes , qu’au decret de Caracalla. 

„ Le code de Théodole & les livres de 
Juftinien furent une nouvelle chaîne de rai- 
fon fubftituée à propos à celle du pouvoir 
fouverain „ 

Les Romains étoient plus heureux & 
plus libres du rems de la république où ni 
le code de Théodofe ni les livres de Jufti- 
nien, mais fimplement les douze tables 
étoient en vigueur; parcequ’alors certaine- 
ment le pouvoir arbitraire éroit plus bor- 
né et l’empire de la raifon plus étendu que 
du tems de Théodofe & de Juftinien. Cor- 
ruptijffima republica leget plurimce , dit le 
plus grand génie de l’ancien monde U 

faut 
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faut avoir des idées bien imparfaites de la 
nature humaine, pour croire que la légis- 
lation foit la fource du bonheur des hu- 
mains. C’eft un mal nécelTaire pour un 
pieuple corrompu, énervé & fans vigueur. 
C’eft une barrière contre les crimes, mais 
elle n’eft point du tout la fource de la ver- 
tu qui produit le bonheur. 11 n’y a que 
l’efprit célefte, les mœurs, qui le puiflc 
engendrer. D’ailleurs le code de ;|ufti- 
nien ayant été perdu des fiècles entiers ne 
pouvoir par conféquent être le lien des Eu- 
ropéens. Maintenant que nous l’avons le- 
trouvé , il n’eft pas poflible d’inventer une 
législation plus contradiétoire meme par 
un prix propofé par une Académie. Et ce- 
pendant cette législation, differente dans ' 
tous les pays, qui se contredit fouvent dans 
fes parties, doit être le lien des peuples de 
l’Europe ? 

„ L’Europe eft plus également peu- 
plée, plus également fertile. Les arts, les 
lettres, le commerce, l’aélivité, les mœurs 
forment de l’Europe une fociété réelle. „ 

L’Euro- 
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L’Europe plus également peuplée, plus 
également fertile? On n’a qu’à mettre en 
parallèle la Ruflîe avec la France, la Suède 
avec l’Allemagne , la Nor ège avec l'An»’ 
gleterre, pour s’en convaincre. Mais les 
arts, les lettres? Il ell vrai, qu’ils font 
cultivés avec plus ou moins de fuccès de 
tous les peuples de l'Europe. Ils ont été 
& ils feront à l’avenir à la mode chés tous 
les peuples & dans tous les fiècles. Mais 
la clafie inferieure & la plus nombreufe ne 
fauroit être plus différente dans fes mœurs, 
fes ufages Ôc fes coutumes. Et le com- 
merce ? Il eft vrai que les Anglois & les 
Hollandois le font par tout l’univers , com- 
me autrefois les, Phéniciens , fans être pour 
cela intimement liés aux peuples. Et le lien 
ferme & noble que le commerce! Nou« 
aurons lieu. d’en par 1er ailleurs. 

„ U. L’impcrfeéHon de cette fociété eu- 
ropéenne rend la condition de ceux 
qui la compofent pire, que la prit 
vation de toute fociété entr’eux.,* 

J’avoi- 
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J*avoue, que les Européens font mal- 
heureux , mais je ne conçois pas que lé 
défaut de la confédération générale foit la 
iburce de leur mifère. — > De quel homme 
fènfé cette caufe eft elle ignoré ! — Depuis 
que je fuis affuré que les reflbures du bon- 
heur se trouvent dans les états fans égard 
aux étrangers. Il n’y a plus rien à perdre 
à nos peuples de l’Europe auflitôt que cha*- 
cun elt hors d’état de se défendre lui- me- 
me. S’il eft queftion de nos grandes mo-* 
narchies ; quelle puiflanCe feroit capable 
de fubjuguer la France, la Prufle, la Ruf- 
lie, lorsqu’elles jouilTent de leur meilleure 
conftitution poflîble? Si une telle nation 
eft vaincue ou démembrée, certainement 
ïa liberté & la valeur ont difparu. Qu’elles 
font à plaindre fi elles ont befb'ia de fecours 
étranger ! Et les petits états ? Ceux - ci 
font à l’abri de toute infulte , étant proté- 
gés par la jaloufie des grandes puiliances. 

„ Les individus font dans l’état civil & 
les peuples font dans l’état de nature l’un 
avec l’autre,,, 

Cha* 
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Chaque alTociation a fes conditions & 
fon objet. Voici la fburce de fes loix. ^ 11 
y a un droit de gens , qui décide entre les 
peuples de la même façon que le juge ci- 
vil entre les citoyens. Il n’y a que les 
faits pour décider, & la force d’exécuter 
les jugemens qui manquent fouvent. Tous 
^ les fouverains trouvent leurs juges inéxo- 
rables dans la raifon de tous les fages & 
dans la pollérité impartiale. Si les peuples 
ne font pas en rélation l’un avec l’autre, 
ils n’ont pas befoin de loix entr’eux. Ce 
feroit bien fingulier, que de vouloir éta- 
blir un tribunal commun pour les habitans 
de Saturne & ceux de la terre. Auflîtôc 
qu’ils font en rélation, il en réfulte des 
loix — car chacun plaide fa caufe par les 
raifons de juftice qu’il en allègue & jamais 
par le droit du plus fort. „ Mais celui qui a 
raifon, fuccombe fouvent exaftement par 
ce droit du plus fort. La même chofe ar- 
rive dans l’état civil. Qu’un pauvre hom- 
me fans diftinâiion ofe plaider contre un 
homme riche décoré d’un ordre royal ; cha- 

F cun 
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cun d’eux mettant la juftice de fa caufe fous 
les yeux du juge, fouvent le puilTant gag- 
nera le procès. En un mot j pour qui ce 

tribunal européen doit il être? Pour les 
particuliers? Ils vivent partout dans l’état 
civil fournis à l’autorité des loix. Pour les 
princes? Il n’y a pas de tribunal fur la ter- 
re, qui puilTe forcer les puilTans de se fou- 
mettre à fes dédiions, comme nous venons 
de le prouver & comme nous le prouverons 
par d’autres raifons encore. Et les princes 
foibles , font toujours obligés de s’allier à des 
puilfans, avant l’établilTement d’un tribu- 
nal général, comme certainement après. 

„Nous n’avons prévenu les guerres 
particulières que pour en allumer de géné- 
rales , qui font mille fois plus cruelles. ,, 

Ce n’eft qu’un tour d’elprit. Il y a bien 
de l’humeur ou de l’in juftice à porter ce 
jugement de nos guerres nationales. Nous 
vivons dans un' fiècle où les particuliers 
font épargnés dans la guerre. Et quand 
même cela ne feroit pas , qui oferoir dire, 
que les guerres nationales foyent plus cru- 
elles 
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elles que les guerres particulières & les 
guerres civiles? Que ceux qui en ont vu, 
ou en ont entendu parler, prononcent. 

11 eft à voir par là , fur quels principes les 
fages du dix huitième liècle élèvent leurs 
fyftêmes. M. Roufleau peut avoir eu en 
vue les guerres horribles & meurtrières 
de Louis XIHI. dans le Palatinat & ailleurs, 
dont il a tiré audit ôt un principe général. 

„Le fyftême aftuel de l’Europe a préci- 
fément le degré de folidité qui peut la 
maintenir dans une agitation perpétuelle, 
fans la renverfer tout- à fait; parceque tou- 
te grande révolution eft déformais impof- 
fible — à caufe des montagnes , des fleuves 
& des mers , qui femblent avoir décidé du 
nombre & de la grandeur des peuples — 
& à caufe de l’équilibre de l’Europe , dont 
un des plus puifTans foutiens eft le corps 
germanique. „ ' 

Voilà en peu de mots un mélange de 
beaucoup de raifonnemens fans fondement. 

M. RoufTeau demande une révolution 
pour changer la face de l’Europe. Je ne 

F 2 con- 
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conçois pas, qu’elle y foit néceflaire. Les 
changemens les plus frappans dans le mon- 
de phyfique & moral s’opèrent fans bou- ^ 
leverferaenr, fans cataftrophe. La voye de . 
Dieu , eft une voye fans bruit. C’eft le dé- 
veloppement de toutes les forces à l’épo- 
que où elles font mûres. En réflechilTant 
fur les caufes qui peuvent faire changer la 
face des empires, il me femble, qu’on 
n’en trouveroit guère de plus^ favorables 
que celles que l’on découvre de notre âge- 
Toutes les humeurs qui maintiennent 
la conftitution politique en vigueur font 
defféchées. Tous les refforts de cette vieille 
machine se font rouUIés. Mille germes vont 
éclore pour faire naitre un avenir change. 
Ne voit' on pas le fil politique près d’être 
achevé? Depuis quatre vingt ans deux des 
plus grandes puiflanccs font forties u 
^ néant - & cependant on ofe foutenir, que 
tout grand changement foit déformais im- 
poflible? La Pruffe, état nouvellement 
créé, à mille égards l’état le plus partit 

— La Ruffie, un trône de despotes del A- 


Digitized by Google 


f 



( 8r ) 

fie il y a fbixante & dix ans, aujourd’hui 
l’empire de la fagefle & de la force. Par le 
parcage de la Pologne trois des plus gran- '' 
des puiflances se font fortifiées fans bruit 
au point, de pouvoir braver l’Europe. Et 
ne voit on pas tout se réunir, pour en- 
gloutir les petits états fans difficulté, & 
pour donner à l’Europe toute entière une 
nouvelle face dans l’efpace de cinquante 
ans? La guerre ouverte commence à ne 
plus être à la mode. Une politique plus 
raffinée régne à fa place, celle, d’obferver 
• l’époque , de n’arracher que peu à la fois , 
de s’étendre infenüblement mais continuel- 
lement & de s’affermir toujours au dedans. 

Les républiques aéluelles, par leur fer- . 
mentation autre fois la nourriture du gé- 
nie de la liberté & la barrière contre les 
aétes arbitraires des puiffans, que figni. 
fient - t - elles aujourd’hui ? L’Angleterre 
abattue, déchirée, affés beureufo de n’ê- 
tre pas brifée aujourd’hui contre les 
écueils de la France dms l’orage aéiuelîjLa 
Hollande, riche, enervée & amollie n’eff 
F 3 plus 
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plus la reine des mers par le monopole de 
l’Europe ! La Suifle vendant fes enfans aux 
monarques , & ne fubliflanr que par le 
calcul de la jaloufie > ne fait ôt ne peut rien 
faire pour d’autres! Eft ce là l’erprit 
célefte qui doit préferver l’Europe de la 
corruption de l’esclavage & du déspo- 
tisme? La grouppe politique de l’Eu- 
rope toute entière n’eft elle pas déjà chan- 
gée par la feule indépendance de l’Améri- 
que feptentrionale? Quels changemens me- 
nacent le trône des fuccefleurs ou de Ma- 
hon et ou de Pierre le grand ! Et quelle 
puiflante influence une telle révolution au- 
roit elle fur la deltinée de l’Europe! Je ne 
dis pas — je le déclare — que tout ceci 
arrivera. Je foutiens feulement qu’il pour- 
roit arriver, & que par conféquent tous 
ceux qui s’imaginent, que l’Europe ne fau- 
roit changer de face fans une cataftrophe 
générale élevent leurs fyltêmes fur le fable. 

Mais un boule verfement général pour- 
quoi ne feroit il plus poflible? M. Rouf- 
lêau dit , que la nature a fixé le nombre & 

l’éten- 
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l’étendue des empires. Je le crois en partie 
moi meme. Mais tout le monde fait, que 
cela n’eft pas capable de prévenir une ré- 
volution,* un orage. Le fleuve a Ton lit, 
6c cependant il déborde quelquefois pour 
inonder des provinces, & après il retourne 
dans Tes bords. Les Pyrénées font des 
bornes naturelles, & cependant les Vifi- 
goths les palTèrent pour former un état 
qui s’étendoit en Elpagne & en deçà des 
Pyrénées en Provence & en Languedoc. 
Louis XIV. les furmonta. Charlemagne 
paffa le Rhin, le Wefer, le Danube, l’El- 
be; il franchit les Pyrénées pour établir 
la marche de Catalogne ; il grimpa fur les 
Alpes, comme Otton le grand pour en- 
chaîner ritalie à la monareW , françoife & 
à l’Allemagne. Les Anglois polTéderent 
un vafte empire en France par des fièclet 
entiers. Quels obftacles ces conquérans 
trouvèrent ils par ces bornes naturelles? 

„La balance de l’Europe empêche un 
changement femblable. „ 

F 4 M. Rouf- 
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M. Roufleau fait femblant de prétendre, 
que pour opérer une pareille révolution, 
il faudroit qu’un homme se poftant au cap 
x’e Finis terræ, fit publier à tout le monde 
par les crieurs publics au fon du tambour, 
afficher dans toutes les villes, imprimer 
dans toutes les gazettes politiques & noti- 
fier aux ambafladeurs de toutes les cours: 
qu’en vertu de fa vocation intérieure, de 
fa qualité & de fon emploi il avoit pris la 
haute réfblution, de fubjuguer généreufe- 
jnent toute l’Europe & de réunir tous les 
fdeptres de la terre dans fa main; que cet 
homme se mit en marche avec une ou plu- 
fieurs armées , s’avançant jufqu’ à la Chi- 
ne, 5t qu’il s’embarquât alors pour ache- 
ver fa courfe en prenant l’Afrique & l’A- 
mérique. 

Combien la guerre avec la Porte Otto- 
mane a-t-elle agrandi la Ruffie, furtout' 
en y joignant fa conquête en Pologne! 
par .une nouvelle marine — par l’indépen- 
dance & enfin la foumiffion de la Crimée 
— par fon commerce dans la mer noire & 

par 
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par les Dardanelles dans la mcdirerranée — 
Quel fera le terme de fà grandeur! Qui 
pourra l’arrêter dans fes progrès ? 

Qu’une guerre entreprife foit colorée 
de juftice — ce qui n’eft jamais difficile — 
qu’on ayt des fuccès , qu’on hazarde une 
ufurpation de peu de conféquence, par 
laquelle route l’Europe ne feroit pas exci- 
tée à la révolte ou à l’aétivité. Par cette 
façon d’agir on gagnera peu à peu ; la ré- 
fUtance de l’autre côté devenant de jour 
en jour plus foible & moins poffible , dans 
peu il s’elt élevée une puiffiance, à laquelle 
les autres feront obligées de s’allier, pour 
' n’en être pas englouties , ou pour partager 
les dépouilles avec elle. Ces alliés alors ne 
font que des gouverneurs de provinces dé- 
corés du titre de majefté, 

La balance de l’Europe quelle idole 
pitoyable, que l’on adore ou foule aux 
pics fuivant les circonltances ! Elle n’eft que 
de la jaloufie, qui n’eft efficace qu’au— 
tant qu’elle eft foutenue par la vigilan- 
ce, par la prudence & par la puiflTan- 

F f ce. 
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fance. Qu’elle en foir privée, qu’une par- 
tie foir trompée, éblouie, une autre en- 
dormie, qu’une troifîeme n’ayt pas le tems, 
qu’une quatrième ayt peur, qu’une cin- 
quième n’espère pas de gagner affés, pour 
fournir aux dépenfes de la guerre. La ja- 
loufîe' que fignifie- t- elle alors ? Elle mar- 
che pâle & maigre, les yeux & les oreilles 
bouchés. Ayant repris fes forces elle s’ar- 
rache les cheveux faifant pénitence dans 
le £àc & dans la cendre — 

„ Mais le corps germanique eft le fou- 
tien de 1 équilibré & l’écueil des conqué- 
rans. „ 

C’eft la prémiere fois, que j’entends 
cela. Une remarque que l’on peut faire 
pendant tout le cours de l’hiftoire de l’em- 
pire, c’eft celle ci: dès que l’empereur 
étoit fort, les états ne fîgnifioient rien — • 
lorsqu’il étoit foible, toute la puiflance ré- 
ftdoit dans les états, ôc par là même l’em- 
pire n etoic pas fort.. Dans l’un de ces cas 
comme dans l’autre des puiflances étrangè- 
res ont fouvent gagné fur le territoire al- 
lemand 
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lemand , qui a été tant de fois le théâtre de 
la guerre. Combien n’a- 1- on pas arraché 
de l’empire depuis quelques fiècles! La 
Suifle , la Hollande , le cercle de Bourgo- 
gne, les états pruffiens, & ceux de l’Em- 
pereur en Allemagne. Jéfpcre du moins, 
que l’on ne comprendra pas ces deux der- 
niers au nombre de ceux qui compofenc, 
la force de l’empire d’Allemagne. L’écüeil 
redoutable des conquérans, que celui où 
l’on conquiert tous les ans ! 

„ III. Ces prémiers liens rendent cette 
fociété facile à perfeélionner. Tous ^ 
fes membres pourroient tirer leur 
bonheur de ce qui fait aéiuellement 
leur mifère. „ 

Et par quel moyen? Je ne réfuterai 
par une fécondé fois le principe adopté 
par M. RouITeau , qu’aucun potentat , ni 
même deux ou trois puiflances confédérées 
ne font en état de rélifter à la confédéra- 
tion générale. J’envilàgerai feulement d’un 
coup d’oeil les articles fondamentaux de 
la confédération européenne. Je paffe fous . 
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filence les deux premiers articles , quoi- 
qu’il y ait beaucoup à redire. Mais com- 
ment efpérer de faire adopter le troifieme ? 
Qui eft ce qui renoncera à toutes Tes pré- 
tentions? Et quand même il y renonceroir, 
il ne pourra le faire que pour fon âge, & 
fes fuccelTeurs reprendront leurs préten- 
drions. M. RoulTeau a-t-il^bien confidérc 
ce qu’il exige des princes ? Tant que ce 
globe fubfiftera , ceci n’arrivera point, dès 
que l’on desefpérera de pouvoir retirer 
ia parole dans un tems plus favorable fous 
w un prétexte plaufible, pour faire valoir effi- 
cacement fes prétentions. On n’a pas be- 
foin, pour s’en perfuader, de connoitre les 
' princes. Il fuffit de connoitre le cœur hu- 
main en général. V ous voulés que les puii^ 
fans le faffent? Vous n’y fongés pas. Ils 
ont la puiflance en mains, & un feul fou- 
rire de la fortune peut changer leurs pré- 
tentions en poffeffions. Les princes foibles ? 

< Ceux-ci efpèrent tout des tems plus favo- 
rables & des alliances avec les puifl'ans. 

„ Peut 
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J) Peut - être , qu’ils se trompent tous. 
II y auroic plus de raifon à renoncer. „ Ce- 
la peut être. Mais l’efpérance eft la nour- 
riture de l’homme, & tant qu’il refpire, 
cette amie cnchantereffe ne l’abandonne 
point. Le malade au bord de l’éternitc fait 
encore des projets pour cette vie - ci. Et 
cet arrangement de la nature elLadmirable. 
Sans refpcrance l’homme feroit une bête, 
& toute Ton élaAicitc feroit une machine 
gâtée par le rouille. L’efpérance & la vie 
ne font qu’une même choie. 

Pour ce qui regarde le quatrième ar- 
ticle, je crçis y avoir répondu ci-delTus. 
Et pour le cinquième je n’y trouve rien 
à remarquer. Maintenant il eft aifé à ré- 
pondre à l’argument : que la confédération 
parviendroit à fon but, la paix perpétuelle, 
en conüdérant les motifs qui mettent aux 
princes les armes à la main. 

Faut il que je prouve, combien l’apo- 
ftrophe addreffée aux fouverains pour les 
engager par leurs propres intérêts , eft 
foible? On n’a qu’à faire cette réflexion: 

quel 
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quel homme, foit puiflant foit foible, re- 
connoitra\m fupérieur, fans y être forcé? 
Que chacun fe fafle cette queftion, & je 
fuis alTüré que M. Roufleau a parlé en l’air. 

Il n’y a dans ce projet qu’une feule 
chofe qui puiffe avoir des attraits pour les 
princes, c’eft que rétaWilfement d’une con- 
fédération générale garantiroir leur auto- 
rité contre toute rébellion de leurs, fujets. 
Oui, il eft certain, que M. Roulfeau, fî 
jaloux de la liberté des humains, & qui 
a plaidé avec tant d’énergie & avec tant 
de chaleur la caufe de l’humanité, vient de 
tracer un Jplan, qui étant exécuté, raviroit 
aux mortels tous leurs droits , tous leurs 
privilèges. Je ne veux pas tirer des confé- 
quences, mais le peu qui refte aux hom- 
mes, confîdérés comme tels s’envoleroit 
au ciel. Une confédération femblable en- 
tre les princes feroit pour tous les Euro- 
péens un cachot éternel qui ne pourroit 
Être enfoncé — un paéie entre tous les fou- 
verains du monde , de livrer ou de punir ' 
tous les deferteurs & tous les mécontens. 

' , Aujour- 
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Aujourd’hui il eft quelquefois défendu 
aux fujers de quitter la patrie. Mais li 
une fois ils ont échappé — &,c’eft ce qu’ils 
peuvent faire malgré tous les obftacles — 
ils font reçus ailleurs & jouiffent d’une 
ftireté entière. Mais alors que chacun lan- 
guUTe dans les fers. S’il les brife, il s’en 
forgera de nouveaux & peut être de plus 
péfans. Quel afîle pour le vertueux, au- 
quel Ton innocence , fa probité, Ibn patrio- 
tifme attirent de l’envie, de la perfécution 
& les périls de la mort? Qui aura le cou- 
rage de s’oppofer à des aéles de délpotif- 
me ? Qui aura la noble hardiefle de proté- 
ger l’opprimé contre la puiflance injufte? 
Unt conjuration générale entre tous ies 
fouverains de la terre contre leurs fujets* 
O ! Rouffeau ! RoulTeau ! Ton elprit péné- 
trant & ton noble enthoufiafme de la li- 
berté t’ont abandonné. N’a tu point vu 
ce qui doit flotter accompagné de toutes 
fes {horreurs devant les yeux même de 
• l’homme jle plus borné, l’épouvantail de 
l’humanité foulée , enchaînée & fanglante? 

La 
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La terre fera le marché aux efclaves de 

« 

Barbade , le fpeâaele du carnage & des vi- 
étimes humaines. L’efprit de l’homme & 
la liberté divine , la noblefle de l’ame eft 
évaporée! L’image du créateur imprimée 
dans les enfans de la terre eft effacée ! La 
noble fource de vie de l’adlivité éternelle, 
la foif du ciel , eft tarie ! Les ailes d’aigle , 
qui l’élevoient au trône du créateur du fo- 
leil , font rognées ! Les bêtes humaines 
flottantes & courantes éternellement fans 
objet ! — Je fuis perfuadé , que ton cœur 
fi’y afvoit aucune part. Mais c’eft ainft, 
que le meilleur coeur entraîné par la fou- 
gue d’une imagination, qui avec des ailes 
brillantes vole après des phantômes dorés 
pourfuivant l’immortalité, peut conduire 
l’efprit dans les labyrinthes les plus com- 
pliqués, dans des marais & aux cimetières! 

M. Roufleau rencontra une objedlion, 
qui en entraîna une autre» 11 ne put pas 
se difpenfer d’y répondre. Mais il eft ira- 
poflible de les congédier plus légèrement 
& avec moins de folidité. 

,, Les 
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),Les pays frontières de l’Europe ft- 
roient alors dans une üruation défavanta- 
geufe par rapport aux étrangers. „ 

M. Roufî'eau efpère, que l’armée de 
la confédération, les fortereffes fuppri- 
mées dans l’intérieur & établies fur les fron- 
tières par le congrès de l’Europe , enfin un 
corps aufli redoutable que la conrédéra- 
tion européenne ôteroient aux Turcs , aux* 
Tartares, aux Africains, & qu’il me bit 
permis d’ajouter aux Américains, l’envis 
.d’attaquer aucun de fes membres. L’Eu- 
rope jouiroit d’une tranquillité & d’une fu- 
reté parfaite. 

J’avoue, que cette force prépondéran- 
te de l’armée de la confédération & par 
conféquent l’heureufe lituation de l’Euro- 
pe ne me paroit pas inconteftable. 

Le corps germanique lui .elt flottant 
devant les yeux, comme partout ailleurs. 
Il femble que ce tableau magique ne l’a jamais 
' ébloui aulTi cruellement qu’ici. 11 s’imao-i- 
ne que l’armée de l’empire tient tous les 
ennemis du corps germanique en relpeét, 
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& fert au maintien de fes membres contre 
les attaques de leurs ennemis. On eft ten- 
té de croire, qu’il ne s’eft inftruit de la con- 
ftitution de l’armée de l’empire que par les 
almanacs d’état & par les ftatiftiques. S’il 
y a de la force militaire dans ce corps d’é- 
tat, perfonnè n’ignore, qu’elle ne dérive ^ 
point de l’armée de l’empire , mais unique- ^ 
ment des troupes , que l’empereur & le re- 
fte des princes tiennent fur pié. Le cas 
cft bien différent dans la confédération eu- 
ropéenne , où aucun prince n’ofe entrete- 
nir des troupes. Il n’y a aucun prince aétuel- 
lement en Allemagne qui ayant quelques 
régimens à fes ordres , ayt peur de l’armée 
de l’empire. Ce n’elt pas parcequ’elle eft 
peu nombreufe , car on pourroit l’augmen- 
ter, mais par d^autres raifons. 11 n’ett pas 
poflible, qu’une armée compofée de beau- 
coup de contingens , foit animée d’un mê- 
me efprit, pour faire un corps. Partout 
régnent la difcorde, l’envie, la jaloutie, 
le défaut de fubordination — Mais c’eft à 
un colonel de l’armée de l’empire à faire 

des 
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des récherches pour dcmonrrer que ce que, 
M. Roufleau avance n’eft par vrai : que l’ar- 
mée de l’empire foit aflcs redoutable pour 
faire trembler les étrangers, & que c’e 9 
le pilier de la liberté germanique. La cho- 
fe même eft inconte lia b le. 

On peut bien lever de nombreufes ar- 
mées , on peut fupprimer toutes les for- 
terefles dans l’intérieur, on peut — quoi- 
que cela trouvera bien des obltacles, ce 
que l’on peut remarquer aux forterefles de 
l’empire, qui font toujours dans la fitua- 
tion la plus précaire du monde, n’étant éta- 
blies ou réparées qu’au cas du befoin le 
plus preflant & pour la dernière nécelfi- 
té — on peut établir de bônnes forterefles 
en grand nombre fur les frontières & les 
maintenir dans la meilleure conftitution. 
Mais croit on avoir pris par là des foins af- 
fés efficaces pour garantir la fureté de l’Eu- 
rope ? Cette armée vaudra - t - elle celle 
d’un prince? Et après un fîècle mérite- 
ra- 1- elle encore e nom d’armée? J’en dou- 
te fort, & chacun, après avoir réfléchi fé- 
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rieureraent fiir ce point, en doutera de mê- 
me. Qu’eft ce qui rend nos armées fi re- 
doutables? C’eft qu’elles font réunies fous 
^autorité d’un feul, qu’elles font bien dif- 
ciplinées , c’eft par la fierté nationale , c’eft 
par les exemples qui enflâment les armées 
de l’Europe de l’efprit d’émulation de fe 
furpaffer mutuellement. C’eft le prémier 
& peut-être aulîi le fécond '& le troifiemei 
point qui manquent à l’armée de l’empire, 
jj^oupes des Compagnies des Indes 
Angloife & Hollandoife , à l’armée Suèdoi- 
fe fous le fénat. Mais que fignifient elles? 
Que l’armée Suèdoife étoit impuiffante dans 
la dernière guerre contre la Prulfe! Quel- 
le étoit fa conftitution -fous les rois? Et 
qu’eft elle devenue fous Guftave III? Bra- 
ve & invincible. Il eft vrai , que la difci- 
pline peut fuppléer en quelque façon à la 
noble fierté nationale, mais elle ne la rem- 
placera jamais. Réuniffes l’une & 1 autre j 
& vous aurés des armées Prufliennes , Ruf- 
fes, Françoifes, qui à certains égards font 
invincibles. ' Tous les peuples de l’Europe 

ont 
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ont etc difciples l’un de l’autre dans l’art 
militaire. Si un feul avoit été obligé de 
faire lui' même routes les decouvertes, nos 
guerres ne feroient encore aujourd’hui qu’un 
carnage barbare. La force des armées étoit 
la cavalerie, les chevaliers , avant la révol- 
te-des Suifles. L’infanterie compofée d’es- 
claves ne valoir rien. Les Suifles oppo- 
sèrent des bataillons d’infanterie bien difei- 
plinée à ces chevaliers ôt aux troupes féo- 
dales. Ils jouirent des fiècles entiers de 
la réputation d’être les meilleurs foldats. 
Chaque puiflTance de l’Europe dirigeoit fes 
vues pour avoir une infanterie bien difei- 
plinée dès cette époque. La nation fran- 
çoife s’eft maintenue jusqu’à nos jours dans 
la réputation d’avoir des avantages confi- 
dérables fur fes contemporains dans l’artil- 
lerie & dans le génie. Tous les peuples 
vinrent apprendre la fcience militaire chés 
les François. L’armée Pruflîenne eft au- 
jourd’hui le modèle. Elle paroit être au 
dernier degré de perfeélioîi. --G’eft le cours 
fuivi par la nature dans toutes fes opéra- 
G 3 lions. 
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rations. Appliquons ces réflexions à l’ar- 
mée de la confédération européenne. 

L’armée de la confédération européen- 
ne auroit encore moins fon chef & fon 
centre, & devroit être moins redoutable 
que J’armée de l’empire, vû que compofée 
de plufleurs contingens plus éloignés elle 
formeroir un corps , qui le démembreroit 
bientôt , étant animé par différens efprits. 
Et l’efprit même doit néceflairement dis- 
paroicre dans une armée, qui partagée au 
centre & fur les frontières de l’Europe ne 

• N 

pourroit jamais être raflemblée. , 

Toute difcipline, toute perfeftion ex- 
térieure & intérieure d’une armée feront 
impoflibles par cette mêmerailbn, ôcplus 
encore fi l’on confidère, qu’il n’y auroit 
plus alors d’exemple, plus de modèle â 
fiiivre, pjus de ces découvertes, qui fe 
font tous les jours & qui fe communiquent 
à tous les peuples. Une feule armée fera” 
aufli peu une armée redoutable, qu’un feul 
favant feroit un grand favant. Tout ou- * 
vrage humain abandonné à un feul refiera 

fous 
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fous le médiocre. Et s’arrêter, c’eft re- 
culer. 

Une armée qui n’eft point infpirée de 
la gloire nationale aura peu de fuccès & 
l’Europe toute entière ne peut pas fermer 
un état. Le théâtre de la fierté nationale 
elt un état d’une certaine grandeur, qui 
ne doit pas pafier les bornes préfcrites par 
la nature , fans la voir s’évanouir. Nous ve- 
nons de parler de cette mefure. „ Mais les ar- ' 
mées des croifés européens furent cependant 
•animées d’un même efprit & d’un même en- 
thoufiafme & firent des prodiges. „C’eft vrai, 
mais ce ne fut par le lien national , ce fut la 
religion & la religion changée en fiâmes dé- 
vorantes du fanatifme , au quel rien ne ré- 
fifte n’étant point attaché au tems & au 
lieu. Mais peut être que ce feu ne s’allu- 
mera plus à l’avenir, ou qu’il s’éteindra aufli 
fubitement que celui là, comme toute fiè- 
vre du corps & de l’efprit. Quelle force 
refteroit dans cette armée de la confédéra- 
tion après un épuifement femblable? Tou- 
tes les guerres contre les Tartares , les Turcs 
G 4 & 
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& les Corfai'res devrojent être conduites 
p5r le reiïbrt de la religion , reflbrt bien- 
tôt ufé & rompu! Ou, combien ce fiècle 
ref oïdi fera-t-il peu fufcqptible d’un en- 
thoufiarme aufli brûlant! 

. Suppofons , que d’abord tous les voi- 
(ÎBS de l’Europe ayent peur de cette armée 
formidable ; cette crainte disparoitra bien- 
tôt. Quelles feront les guerres que ces 
peuples entreprendront? Des invafions, 
des faccagemens femblabies à ceux des an- 
ciens Sarrafins, des Normands, des Danois, 
des Huns, des Slaves &c. point de guer- 
res-ouvertes. On fera obligé de tirer un 
cordon continuel autour de l’Europe, & 
. de garnir en même tems l’intérieur pour y 
maintenir la tranquillité. Car il eft évident, 
que fans cette précaution une révolte fou- 
daine ne fauroit être étouffée,, ni une 
invafion fubite repouffée. Que cette ar- 
-mée feroit lente dans fes opérations, pré- 
- mièrement à caufe de l’étendue prèsqu’in- 
finie, dans laquelle elle feroit fes mouve- 
mens — la moitié de l’Europe pourroit 

entre- 
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entreprendre une révolte & y réuflïr 'pen- 
dant ce tems — & en fécond lieu à cau- 
fe de réloignement du centre du comman- 
dement, du congrès, quelles armées 
nombreufes, qui cependant ne feroient pas 
en état de repoufler toute invafion ! M. . ' 
RoufTeau dit, que les pays frontières fe 
trouvent aétuellement dans la même fitua- . 
lion. Mais il ne paroit pas y avoir fongé. 

Ces pays font efficacement gaiaatis, non 
pas par un congrès lent & éloigné , mais par* t 

des fouverains puiffans, qui demeurant 
ftir les frontières font en état de raffiembler 
leurs troupes dans quelques jours. La 
France, l’Elpagne, la Ruffie, l’Autriche 
font alTurément plus puiflàntes & plus aiti- 
ves à protéger leurs pays contre l’invafion 
des étrangers, que ne feroit le congrès eu- 
ropéen placé au centre de l’Europe. La 
même chofe eü arrivée à l’empire romain. - 
Les peuples appellés barbares ne vinrent 
* pas tous fondre fur cet état pour l’écrafer 
à la prémière attaque. C’étoient des inva- 
fionSi des coui fos — Ils furent aifément 
G f bat- 
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battus par les légions romaines. Mais ces 
légions partagées partout, perdirent leur 
centre commun, leur efprit* Les Barba- 
res s’appercevant de leur foibleffe le liguè- 
rent enfemble. Redoublant leurs coups ils 
attaquèrent l’empire de tous côtés. N’é- 
toit il pas naturel , qu’il s’écroulât ? Qu’un 

* grand état perde le fil qui en lie tous les 
membres, que les roues & les joints en 
fbyent une fois dérangées, ufés — afluré- 

* ment la machine ne fe rétablira pas fi aifé- 
ment, qu’un petit état, dont le corps peut 
être fàifî d’un coup d’oeil, où l’on peut fa- 
cilement pafTer d’un endroit à l’autre ; en 
un mot, une machine compofée de moins de 
parties qui en même tems ne font pas éloi- 
gnées les unes des autres. 

De quel côté, que l’on civrifage cette 
affaire, l’Europe confédérée félon le plan 
de la paix perpétuelle fe feroit écroulée & 
fèroit déchirée en moins d’un liècle. Peut- ” 
être après une longue fermentation elle fe- * 
roit partagée en environ autant d’états en 
*578 ) qu’elle l’eft aéluellement en 1778 

ou 
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où j’éçris. Ceci pourroit arriver, quand 
même il ne furviendroit pas des cau- 
les accidente/les de cetre catailrophe. Et 
cependant clics, ne manquent jamais d’y 
concourir. 

Mais n’eft il pas plus naturel de fbup- 
çonner que les commandans des troupes 
frontières feroient ce que cent gouverneurs 
& commendans de places frontières ont 
fait depuis Arbaces julqu’aux Margraves 
Allemands? Les généraux du cordon ré- % 

agiront avec d’autant plus de force cqntre 
l’intérieur , qu’ils trouveront moins à faire 
hors les frontières. Enfin ils deviendront 
viélorieux & Ibuverains de l’i/îtérieur. Les 
Margraves furent des Ducs de nations. Le 
Margrave d’Autriche fut un Duc féparé, 
dont la race nous a donné des empereurs 
depuis cinq cens années. En Japon le gé- 
néral fubjugua l’empereur, & le capitaine 
de la garde du corps Turque des Califes 
monta fur le trône. Les prafeBi pratorio 
donnèrent Ibuvent des empereurs à Rome* 
lorsqu’ils ne vouloient ou ne pouvoienc > 

l’être 
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l’être eux- mêmes. Cé/âr fut vainqueur 
de Rome, après avoir protégé & étendu 
cet état pendant huit ans. 

Ou bien qu’une puiflance gagne une 
prépondérance décifiye, ce qui à la fin ar- 
rive dans toutes les confédérations,; elle 
s’aflurera de l’empire fur toutes les, autres 
qui ne feront pas armées. Aflurément l’u- 
nique moyen poflîble, de fonder la mo- 
narchie univerfelle pour quelque tems — . 

„ Deux cas : ou l’Europe fera envelop- 
pée dans des guerres. Alors les troupes 
auront l’occafion de s’aguerrir, & les jeu,- 
nes héros. trouveront un théâtre. Ou l’Eu- 
rope gardera -îa paix. Alors nous n’avons be- 
foin ni de l’art militaire, ni de héros.,, 
C’eft avec cette légèreté qu’un philofb- 
phe paffe fur des chofes de la dernière im.» 
portance , ne pouvant pas les extirper. 

Il fe trompe, en croyant, quel’efprit 
guerrier pourra fe conferver dans un’grand 
peuple par une guerre entreprife contre 
. les Tartares ou contre les Corfaires. Mais 
une guerre fembluble ne fe répand jamais 

fur 
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fur l’Europe toute entière , pour y produL 
re une fermentation générale. 

11 fe trompe, en s’imaginant que l’art 
militaire fe puilTe ajiprendre dans une pa- 
reille gueiTe. Il ne fonge pas, combien 
il faut de tems , d’eflais & d’exercices pour 
pofleder entièrement un art quelconque. 
Il ne remarque pas , que l’art militaire fe- 
roit bientôt oublié faute d’exercice, que les 
forterefles s’écrouleroient, que le talent de 
les établir, de les défendre , de les attaquer, 
fe perdroit nécelTairement dans une paix 
perpétuelle. 

Il fe trompe, en regardant la guerre 
comme un mai nécelTaire. 11 ne fonge pas, 
que la guerre a mis la; nature humaine ori- 
ginairement en activité , la fource de tou- 
tes les fcience^ & de toutes les aélions fub- 
limes. • 

Il fe trompe, en prenant l’efprit guer- 

pour inutile & même pour nuifible , & 
le repos & la paix perpétuels pour utiles. 

L’on tâchera, de répondre à tout ceci 
dans la fuite de ce traité. 
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II eft aifé à voir, que les prétendus 
avantages , qui doivent réfulter pour l’Eu- 
rope de la confédération générale , ne font 
pas afles garantis. L’f n me dilpenfera de 

la peine , de le prouver en détail. 

Maintenant U eft évident que le projet 
de paix perpétuelle eft llédifice du monde 
le plus délabré. Les fondemens en font 
pourris St les parties font mal liées les unes 
aux autres. Et cependant beaucoup de phi- 
lofophes l’ont adopté avec chaleur, St mê- 
me un miniftre d’un grand monarque avoir 
conçu le deflein de réformer fucceflivement 
les troupes d’après ce plan. — Et néan- 
moins ce projet eft propole du ton infail- 
lible de la fuffifance philofophique. Preu- 
ve , combien ce fiècle éclairé peut être du- 
pé, combien ce fiècle éclairé 6c philofo- 
phique eft peu éclairé 6c philolbphique, 
& combien les philofophes qui prétendent 
èmbrafter 6c approfondir tous les obj^s^ 
on't des lumières peu vaftes 6c peu pro- 
fondes. 
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La réfutation de ce projet eft en mê- 
me teras la réfutation de tous ceux, qui 
font fondés fur l’idée de réunir toute l’Eu- 
rope dans la meme maflé de nation, 6c de 
ceux, qui ont coutume de mefurer la force 
ou la foiblefle des états fur les dénom- 
bremens. des peuples 6c fur les liftes des 
armées. Perfonne n’ignore , qu’il y a bien 
des cas, où le foible eft en état de vain- 
cre le plus fort. 

Combien les écrits philofophiques dTe 
ce fiècle perdroient ils de leur luftre aux 
yeux de celui qui prendroit la peine de les 
examiner avec impartialité 6c avec rigueur! 
Combien les philofophes François, Anglois 
6c Allemands, adorés depuis, feroient peu 
encenfés! Et que l’on entendroit rarement 
le titre fonore 6c majeftueux: fiècle éclairé! 
fiècle philofophique ! 
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Le projet de paix perpétuelle doit il 

être exécuté? 
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J ’abandonne ce projet, qui ne fauroit être 
exécuté, pour faire quelques réflexions 
fur la nature humaine , qui prouveront, que 
la paix perpétuelle feroit, fi non plus nui- 
fible du' moins auflifunefte, qu’une guer- 
re continuelle. Je ferai obligé de faire pré- 
céder des remarques que perfonne n’igno- 
re. Il eft d’autant plus furprénant, qu’on 
ayt voulu réalifer un projet , qui presque 
au prémier coup d’oeil paroit contraire à 
la nature humaine. 

Quelle eft la conftitution , quels font 
les inftinéls principaux de la nature humai- 
ne? Quel eft l’objet de ce tiflû délicat? 
Quelle eft la nourriture , qui maintient les 
nations en vigueur ? Quels font les moyens ^ 
que la nature emploie pour les perfeélion- 
ner & pour les élever fucceflivement f Nous 
tâcherons 'de réfoudre ces queftions, pour 
II 2 démon- 
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démontrer que la paix perpétuelle eft un 
tréfor inacceflible aux hommes. 

L’intérêt & la fympathie font les deux 
grands reflbrts de la nature humaine & les 
fources de la perfection j ou bien l’hom- 
me eft un être borné par le tems & par le 
lieu, mais doué de forces pour l’univers. 
Il eft naturel, que chacun ayt un centre de 
fon activité, d’où il s’étend & où il rap- 
porte tout. Indifférent à tout être étran- 
ger' au commencement de fon développe- 
ment il ne fera touché que par fon propre 
fort. Mais fes lumières s’étendant il ob- 
* ferve la reffemblance de fon fort avec ce- 
lui des autres, l’harmonie de fes fenfatiops 
avec celles d’autrui.' L’expérience & la 
réflexion, réunies au bienfait maternel que 
la nature a gravé dans fon organilation , 
ce fentiment inéffaçable; voici la fource de 
la' fympathie, qui verfant le bonheur d’aU- 
trui dans notre cœur, nous fait répandre 
"^des larmes à la vue de la misère de nos 
fcmblables. 

Tant 
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Tant qu’il y aura mille cas dans la vie 
humaine, où le’ fort des autres nous inté- 
refîe fans que nous ayons produit ce fenti- 
raent par aucun calcul de finance , tant que 
les cordes de notre cœur auront un refon- 
nement ftibit & accordant avec les tons de 
la nature, tant que cette étincelle célefte 
allumera les cœurs femblable à l’éclair, aufli 
long-tems Helvetius & toute la foule des 
philofophes à la mode parleront non-fens. 
Pourquoi mutiler la nature humaine, en 
y faifant régner les feuls reflbrts de l’inté- 
rêt ? Il eft évident que l’on prend le com- 
mencement de la nature pour la nature 
.entièrement développée, la chenille pour 
le papillon, le germe pour le fruit, l’en- 
fant à la mamelle pour le fage , l’enfant au 
berceau pour le héros dci’écolierpour Leib- 
nitz. 

♦ L’homme fans l’amour de foi même 
que feroit il ? Ce feroit une liqueur versée 
de fon.vafe, qui féchant fe perdroit — un 
tiffu qui tous les fils étant tirés cefleroit 
d’être un tiffu. Ce feroit un homme, qui 
H 3 fans 
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fans être gai riroit en voyant rire les autres, 
ou qui voyant des larmes , fe mertroit à 
pleurer fans être rrifte. Ce feroit un en- 
fant courant après Tes compagnons fans la- 
voir où? & pourquoi? Ce feroit un hom- 
n,e, vivant fans objet, le jouet des vents. 
Le cœur échauffe & l’efpiit fans lumiè- 
re il flotteroit dans un brouillard conti- 
nuel — un enfant à la mamelle depuis le 
berceau jusqu’au tombeau. Quel moyen 
de s’élever d’un degré de perfeélion du 
cœur & de l’efprit à l’autre ! 

L’homme fans la fympathie que feroit 
il ? Ce feroit un efeargot enfermé dans fà 
coquille — une araignée guettant des viéH- 
mes dans fon tiffu. Ce feroit un animal 
carnaflier , qui fe plait au carnage — un tigre 
s’abreuvant de fang & exerçant fes forces 
au meurtre. Les hommes ne fe communi- 
queroient pas- mutuellement leurs avantft. 
ges. Une monotonie éternelle fur la fee- 
rie du monde! La terre feroit une maifbn 
de correélion & une coupegorge ! , 

i Par 
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Par conféquent la femence & de la 
guerre ôc de la paix exifte dans chaque poi- 
trine. Chacun eft fixé à Ibn lieu , confiné 
dans Ton tems ôt placé dans fes circonlian- 
ces. Chacun a fon horifon & (a Iphère 
difFérens de ceux de tous les autres. Rien 
de plus naturel que la différence dans les 
coutumes. Le feu des pafiions dévore tout 
à l’entour. Les germes de la guerre vivent 

dans tous les cœurs. Mais encore l’hom- 
• / 

me doit être éveillé à l’aélivité par le befoin. 
C’eft un égoifte qui ne quitte fa cellule que 
lorsqu’il y elt forcé par la faim. Voici l’ê-> 
tre qui aime le repos, doué de cette con- 
IHtution naturelle & harmonieufe de for- 
mer fes idées & fes voeux fur le modèle 
d’autrui. 'Ajoutés les effets. d’un effort dé- 
mefuré, le calme des défirs, l’affoupiffe- 
ment des pallions; & vous trouverés la 
fource de la paix dans toutes les âmes. 

L’homme eft fans contredit un être 
aétif, difpofé & deftiné par tous les refforts 
de fa nature, par toutes fes rélatirni & 
circonftances à agir. Même l’inftinél du re- 
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'pos ne lui cft donné que pour l’aélivité. 
C’eft par lui que la nature rafTemblc fes 
forces. • Sans lui la u^achine feroit bientôt * 
ufée peu propre à agir. La fpéculation 
n’fii point la deliination de l’homme. Car 
celui qui celTera d’agir, celTera bientôt de 
penfer. L’homme vivant fans occupation 
dt viendra ftupide. Le riche voluptueux 
& le moine oifif ont tous les deux le même 
fort, la ftupidité. La fpéculation doit être 
un moyen au lieu de l’objet. Les germes 
de toutes les perfeélions enfevelis dans la 
nature humaine ne croilfent que par l’aéli- 
vité. , Les idées qui ne peuvent être réa- 
lifées font des chimères qui produifent la 
phrénéfie. L’honnête folirairc s’éloignant 
du relie des mortels pour s’amufer dans le 
lilence de la folitude à tracer des plans, 
dont l’exécution a pour but l’amélioration 
de fon fiècle, enivré par fes beaux phanto- 
mes deviendra inutile à fon retour. Les 
idées & les réflexions doivent^ctre des four- 
ces de l’aéHviré. Mais lorsqu’elles circu- 
lent éternellement dans la tête , enfin elles 

par- 
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parviendront h envelopper toutes les^ forces. 
La fôurce de penfer auflî bien que celle 
* d’agir tarit dans l’érât purement penfîf. 

L’aôivité, l’exercice de fes forces fera 
toujours l’unique moyen de développer la ' 
grandeur humaine. Otés la, toutes les ha- 
bitudes difparoitront fucceffivement. A for- 
ce de ferrailler vous fortifierés le bras, com- 
me à force de danler vous éprouverés une 
légéreté* & une aifance dans tous les mem- 
bres & a force de parler une langue vous ac- 
querrés la facilité de parler. Pour fortifier 
la mémoire il faut lui confier bien des cho- 
fes. Celui qui aura réfléchi beaucoup trou- 
vera peu d’obltacles à faire de profondes ré- 
flexions. Il faut réfilter à fes penchans fa- 
voris pour les vaincre à la fin. Il faut pra- 
tiquer la vertu pour devenir vertueux , c’eft 
à dire po^^^prouver un plaifir pur à la 
pratiquer. 

Le penchant de l’aélivité étant dans la 
nature humaine la fource du développement 
y eft auflî. L’exercice produit la force. 
Chaque théâtre eft une carrière de perfe- 

H f élion. 
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ftion. Il eft vrai auflî , qu’un effort énor- 
me qui épuife , fait naitre l’affoiblifTement 
& la mort. Car toute chofc eft bornée par 
le tems 3c par le lieu. De même il eft évi- 
dent que tout doit être fortifié dans une 
jufte proportion, autrement la nature tou- 
te entière fera détruite. 

Comment la raifon fe developpe-t- elle 
dans l’homme ? Par la comparaifon, la com- 
binaifon & par la réparation des fènfations. 
Plus il y aura par conféquent d’expérience 
& d’abftraétion plus il y aura de raifon. 
L’une & l’autre doivent fe faire dans une 
jufte proportion. Car l’expérience fansl’ab- 
ftraélion fait naitre la ftupidité , & l’abftra- 
£lion fans l’expérience produit la ftupidité» 
Mais le moyen d’aquerir de l’expérience 
étant renfermé dans une cellule , ou enve- 
loppé -dans un tiflii, fans l’o^^cice de fes - 
forces? Sors de ta caverne, pour voir agir 
d’autres & pour agir avec eux. Voici la 
fource de j’expérience extérieure & inté- 
rieure. 
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J, Les rois , qui avoient été élevés pour 
régner font les princes les plus incapables> 

& ceux qui avoient été deftinés pour être « 
desfujets> font les meilleurs „ dit un gran- 
de homme ? Et quelque étrange qu’il pa- 
roifle , que l’on entende le mieux ce que 
l’on n’a pas appris, & que l’on enténde le 
.moins ce que l’on a appris, cependant il y 
a mille cas où il eft vrai. L’homme formé 
fur un modèle unique , n’eft développé que 
de ce côté. Il deviendra inutile , parceque 
nous fommes attachés à d’autres par mille 
nœuds. 

Quel feroit l’homme le plus accompli? 
Celui, dont toutes les forces feroient déve- 
loppées & qui par conféquent feroit doué de 
perfeélions fans nombre. Quel feroit l’hom- 
me le moins accompli? Celui dont toute la 
nature n’étant pas développée , n’auroit au- 
cune perfedtion. Y en a t - il de tels ? Cer-' 
tainement pas. Tous les hommes par leur 
qualité d’individu fe développent d’une cer- 
taine façon. ' Et l’àge d’aucun homme ne 
fuffit pour pouffer toutes les perfedtions à 
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leur dernier degré. Quelle eft réchelle de 
ce développement? Celui qui ayant acquis 
peu d’expérience ne la médite point elt un 
^enfant. Celui qui la médite deviendra in- 
fenfé. Celui qui en ayant acquis davanta- 
ge y joint la réflexion, s’élève à la raifon 
d’un jeune homme. Et celui enfin, qui les 
pratique par fon aélivité , devient un hom- 
me. Les accidens agréables & fâcheux de 
la vie feroient autant d’exercices pour at- 
teindre la perfeélion, mais ce n’eft qu’âutant 
qu’ils fourniroient des matériaux de réfle- 
xion & des attraits d’aélivité. Autrement ce 
) 

feroienrdes jeux de Marionettes pourGarrik, 
des maifons de cartes pour Souflot, des com- 
pofitions d’écoliers pour Heyne & des re- 
ves politiques pour le grand Frédéric. Les 
douceurs de la fortune berçant la nature 
humaine de Tes fomnifères font vénimeu- 
(ès, pareequ’arrêtant la circulation ils a- 
mollilfent chaque reflbrt. L’homme dans 
le doux oubli de foi mcmes’abaiflTe àla plan- 
te. Le malheur furpalTant nos forces 
ro:ript les relforfs de la nature, la rage en- ' 
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trechoquant les forces les ronge. N<ous 
tombons en défaillance. Mais le bonheur 
fortifiant l’ame du fenriment précieux de 
fa dignité , lui ouvre les vues céleftes des 
perfeébons les plus brillantes. Il éleve le 
cœur par des vues les plus fublimes. Ver- 
fant le feu & la vie dans toutes les forces, 
l’homme fe fent capable des^plus belles 
aftions. Le malheur n’étant que réfiftance 
elt l’aiguillon qui exerce nos forces. Com- 
battre fa mauvaife fortune , c’eft l’unique & 
le plus fûr moyen de développer tous les 
plis de l’ame. Ce combat allume le feu de 
l’efprit en joignant l’expérience la plus ri- 
che à la réflexion la plus fubtile & à l’a- 
ftivité la plus vive. Celui qui nage dans le 
torrent brillant d’un bonheur riant , devien- 
dra efféminé & un enfant. Celui|quieft frap- 
pé par un malheur accablant fera en proye 
au défefpoir. Celui fur le quel fe répand 
le bienfait de la pluye & des rayons du fo- ' 
leil, deviendra un homme & un héros. 
Où trouver les hommes les plus robultes? 

A 
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A h campagne, dans les, armées, fur les 
flottes. Vous les chercheriés en vain dans 
les villes, aux cours, dans les cabinets, 
aux toilettes. Où trouver les plus éclai- 
rés ? Parmi les Grecs, les Romains & les 
Anglois , parmi tous les peuples adtifs. Où 
trouver les plus Pages ? Dans les pays de 
la liberté , & jamais dans les régions nébu- 
leufes du despotisme. Où trouver les plus 
grands héros ? Parmi toutes les nations en- 
veloppées dans des guerres terribles, ja- 
mais parmi les peuples doux & pacifiques — 
Les peuples guerriers font les plus ac- 
complis. Le refte eft ou fera efclave. Et 
l’excès de guerre anéantit enfin les peuples 
— trois vérités inconteftables. Toutes les 
nations qui brillent dans rhiltoire , 
font guerrières. Le monarque de Perfe 
étoit le grand Roi; la Perfe étoit le trône 
de la fzgeiTe , de la fcience & du raflinement. 
Enfin elle fut le liège de la molelTe, de la 
foiblelTe, & l’esclave du plus grand héros 
de l’antiquité. La Grèce , la Grèce vaillan- 
te, étoit aulïï élevée au defliis de tous les 
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peuples de la terre par Tes lumières & par 
la polixefle fes mœurs, qu’elle les furpaf- 
foir par fa bravoure. Et Rome , ce monu- 
ment éternel de la grandeur humaine, la 
fouveraine de l’univers, forgeant fur les 
bords de la Tibre des chaines pour la Bré- 
tagne, les Gaules, la Germanie, l’Alie & 
l’Afrique , Rome , fi redoutable ne fut elle 
pas en même rems la mère de toute fagefi- 
fe humaine ? Mais enfin l’excès de la guer- 
re la livra aux Barbares. Les peuples Ger- 
mains ne (e font ils pas élevés au degré de 
leur grandeur aéhielle par les guerres? Il 
ne faut qu’un coup d’oeil pour fe perfua- 
der, que l’efprit guerrier eft la femence 
ou du moins l’occafion de la perfeétion des 
mortels. L’Europe domine fur les autres 
parties du monde, parcequ’elle eft plus 
guerriere. Et qu’elle eft en même tems in- 
finiment plus éclairée ! Jamais aucun peu- 
ple ne s’eft élevée fans guerre. Ceux de 
nos peuples d’Europe qui vivent en paix 
depuis cinquante ans éprouvent la déca- 
dence à tout égard. L’Angleterre, la Fran- 
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ce , l’Allemagne font les peuples de l’Eu- 
rope fans contredit les plus éclairés. Auflî 
les voit on enveloppées dans des guerres 
presqup continuelles depuis des ficqles. 
Qu’elt devenn l’Espagne depuis qu’elle a 
celTé d’être guerrière? Quelle eft la valeur 
des Hollandois ? Mais encore qu’eft deve- 
nu fa grandeur? Quel petit rôle la Suède 
avoit elle joué depuis Charles Xil ? Et cet- 
te nation originairement héroique reveillqe 
de la léthargie par le Héros Guftave n’eft 
elle pas ranimée entièrement? La Prufle 
portant la terreur dans toute l’Europe fut 
en même tems le temple des Mufes. Et 
la Ruflîe répand la lumière fur fon empire 
énorme , depuis que fes flottes ont humi- 
lié le pavillon Ottoman & que fes armées 
cnt ébranlé le trône de Mahomet. II 
eft évident que parmi les lauvages les hor- 
des guerrières AirpalTent les autres en gran- 
deur d’efprit ^ 

L’efprit guerrier eft lefentiment de fon 
mérite, c’eft la perfuafion de fes forces. 
L’efprit guerrier par conféquent eft gi and 
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dans fa naiflance» Un peuple, de même 
qu’un individu, n’cprouvant que foiblefle 
au dedans de lui même, fe croyant trop 
foible à tour être, ne découvrant en foi que 
défauts & foiblefle & dans Iss autres que 
des avantages & des forces, qu’eftil? que 
deviendra - 1- il ? Ou il ne fur jamais grand, 

& alors c’eit un peuple, qui fera humilié 
& fûrement fubjugué par un peuple cou- 
rageux , à moins que l’elprit guerrier ne 
s’éveille pour le relever dela'poufliere. Ou 
c’étoit autrefois une' nation puiflante , qui 
a perdu fa bravoure. En ce cas, il s’abaif- 
-fera toujours , . incapable de fe relever fl ce 
n’eft par le feu de l’efprit guerrier. Peut- 
'être aufïï ce feu facrc eft impoflîble dans 
une nation , qui femblable à Athènes , a 
été dégradée par ürt mélange lâche* Mais ' 
■ les Mainotes font encore aujourd’hui les 
-reftes des Lacédémoniens invincibles, & les 
Albaniens , les défcendans des Macédoniens • 

' font toujours redoutables aux Turcs* 

Chaque peuple guerrier eft animé par 
s le patHotifme, la fierté nationale. Je mé- 
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pris & la haine des étrangers. Le Lappon 
Itupide , qui ne paroitreffentir aucune étin- 
celle de refprit guerrier, même ce Lappoa 
polïède une fierté nationale. Et l’habitant 
infenfîble de la baie d’Hudfon fe dit heu- 
reux dans fa glace & dans fon brouillard. 
Eft il furprenant que les Grecs appelloient 
Barbares toutes les autres 'nations? que la 
France s’appelle le prémier peuple, Paris 
la capitale par excellence & tous les autres 
pays des provinces ? Parlons franchement : 
aucun peuple fe croyant petit lui même 
n’elt grand; aucune nation ne fera puiffante 
qu’autant qu’elle tendra fes nerfs par lefen- 
timent de fon mérite. 

Mais l’efprit guerrier n’eft pas feulement 
^and dans fanaiflance, il eft encore une fe- 
mence de la grandeur. Dès que les germes de 
cet efprit qui fe trouvent dans tous les êtres’ 
vivans, commencent à croître, les fonde- 
mens de la ^andéur font jettés. Sans l’ex- 
ercice ils pourriroient. C’eft par lui feul 
qu’ils portent des fruits. De pareils peu- 
ples exercent leurs forces réçiprotjues du 
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corps & de l’efprit. , Toute étincelle de la 
pérfedtion humaine fera allumée. Les hom- 
mes & les peuples livres à la fureur du be- 
foin & des périls feront des prodiges. La 
rivalité de la guerre embrafle fuccelfivement 
tous les objets. L’Angleterre & la France 
ne font pas les feuls, peuples, qui au mi- 
lieu de la fureur gufrriere ayent été des 
rivaux dans les lettres , les fciences dans 
les découvertes. 11 eft évident, que la 
guerre produit nécelTairement toutes fortes 
de découvertes devenues néceflaires pour, 
le maintien de la guerre. Le droit de gens, 
le droit de guerre, les fciences militaires, 
les loixfontimpoffifales lans la guerre, fans 
des efforts au dehors & au dedans. Une 
grande partie des mathématiques pratiques , 
fut une Alite néceïTaire de la guerre par 
terre & par mer. Que l’on confidère les 
hommes tels qu’ils font, on fâura qu’ils 
n’agiffent ppint fans motif & fans fujet. 
Le .befoin de la nature feule eft rarement 
une reflburce de la grandeur. Il faut que 
les forces foyent exercées & nourries, ce 
1 3 qui 
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qui fe fait fouvent d’abord fans deflein ) 
fans des traces déterminées. Mais l’exerci- 

4 • 

ce foutenü par pe hafard & par mille cir- 
conftances, produit une fupériorité dans 
cet ordre des chofes, & une autre dans 
une fituation différente. L’efprit d’inquié- 
tude , de lumières & d’aélivité s’allumant 
en Portugal fous le ré^ne de Jean I. entrai- 
naj la conquête des Indes. Les Portugais 
conquirent, il eft vrai, dans la feule vue 
de conquérir & furent forcés dans la fuite 
de céder à une nation , qui dirigeoit fon 
efprit guerrier fur un plan fixé , dont elle 
ne s’éloignoit jamais. 

Mais, l’efprit guerrier fait auffi naitre 
des occafîons de perfeftionner l’efprit hu- 
main, des occafîons au dedans & au- dehors. 
L’efprit guerrier eft une flarhme dévorante, 
qui pour cela demande des matériaux com- 
buftibles. Tout ce qui pourra la rendre 
plus forte, plus rapide, plus vafte, de- 
viendra néceffaire. Qu’un tel peuple atta- 
que , ou qu’il foit attaqué , tous les nerfs 
fe tendront pour vaincre ou pour rélifter. 
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^ Que l’on confidère la foule des découver- 
tes, en partie faites à deflèin, & en partie 
produites de la fermentation générale par 
le hafa'rd. Un peuple aflcs courageux pour 
réfifter à l’ennemi, ne fera jamais réduit 
par la force à fublr le joug du déspotifine. 
Combien ne gagne -t- il pas par cet héroïs- 
me? Le maintien ^e fa liberté & de fes 
. droits — la jouiffance aflurée & inviolable 
de (à propriété. C’eft là, que le Souverain 
aufli bien que les fijjets font obligés de fe 
rendre compte réciproquement. C’elt là , . 
que tout depuis la pourpre jusqu’aux hail- 
lons eft fournis à l’autorité Suprême & fa- ' 
crée dés loix & de l’état. C’eft là que les 
droits des hommes & des citoyens font pé- 
fés exaétement. Que leurs rélations font 
calculées fcrupuleufement ! Quelles graves 
difcuftions ! Quels débâts vifs ! Et quelles 
lumières fe répandent lur l’état tout üatier! 

De juftes impôts, là connoiftance de l’in- 
fluence réciproque des diverfes claftes de 
citoyens, la détermination de leur mérite, 

I 

qui enréfttjte, l’établifiemenc de la Iphèra 
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de chaque clafle, le parriotifine né du fen- 
timent de fon mérite , & la fierté, cette^ 
jufte fierté , qui en réfulte — tout ceci eft 
une fuite nécefTaire d’occafîpns nées" au de- 
dans d’une nation par l’efprit guerrier. L’hi-* 
lloire de l’Angleterre éclaircit parfaitement 
ces points. Ce peuple nageoit toujours 
dans le fan g pour foui^enir & pour affermir 
fes privilèges — de n’être par l’efclave . 
d’un efclave, comme en Egypte & dans 
toutes les monarchies dégénérées ■*— Qui fe- 
ra en état de fubjuguer cette Isle fage & 
courageufe, tant que cet enthoufiafme brû- 
lant ne js’éteindra pas ! 

Les occafions de dehors font 'impor- 
tantes & nombreufes. On peut dire, que 
Ja guerre fait toujours ce que fait le com- 
merce, elle transporte les avantages des 
étrangers chés nous. La guerre entraine 
un hiiprifon moral plus vafte. Quand eft 
ce que les Perfàns commencèrent à avoir 
des idées plus juftes des autres nations ? 
Quand eft ce que l’orgueil, la hauteur 
ftupide & le cliquetis de leurs chaînes à l’hon- 
neur 
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neür du grand roi tombèrent? Après 
lesviaoires de Miltiade, de Themiftocle, 
d’Alexandre le grand. Quand eft ce que^ 
les Romains jugèrent plus équitablement 
des Germains? Lorsque les légions in- 
vincibles de Vârus furent vaincues par Ar- 
minius. Les guerres font les voyages des 
nations. Elles ont la même influence fur 
î’état tout entier, 'ilue les voyages dun 
homme ont fur lui & fur fa famille. 11 
y a bien de la différence entre les voyages 
d’un grand , qui renferme toute fon expé- 
rience , fon fyftcme de penfer, fes principes 
de fes’ lumières dans le cercle de fa cour & 
de fes amis, entre ceux d’un garçon de mé- 
tier qui met toute fa fageffe en ét^age le- 
vant fes camarades, & entre un peuple 
guerrier compofé de perfonnes de toutes ^ 
les conditions', qui rapporte à fon retour 
dans la patrie une maffe de connoiffances 
de de coutumes nouvelles, auxquelles les 
anciennes font forcées de faire place. Mais 
en Europe, où cependant le caraélèfe na- 
tional eft prèsque effacé & tous les prin- 
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cipes & les façons d’agir compofent un feül 
tiflu, môme en Europe, dis -je, chaque 
guerre entraîne un efprit, des mœurs, des 
'modes, des ufages différens. Toute l’Eu- 
rope autrefois regardoit avec foumilGon . 
Louis le grand & perfonne ne trembloit à la 
vue du marquis de Brandebourg, qui de 
nos jours femblable à Jupiter , tient dans 
fa main les deftins des peuples, C’eft du 
fanduaire de Berlin que volent, aujourd’hui 
les couriers depuis Conftantinople jusqu’à 
Lisbonne , pour annoncer la vie ou la mort. 
La guerre eft évidemment le cercle dt la 
roue continuelle pour transférer la* puifV 
fance & les lumières d’un peuple à l’autre» 
Qlü le ^rand mob, le dans les mains de la < 
divinité, pour déterminer les deftins des 
nations. , . 

L’efprit guerrier dégénérant en fureur 
de conquêtes dévore la nation, ou bien el- 
le fe dévore elle même. Et pourquoi ? 

Un effort continuel épuife & produit 
la mort, comme le repos perpétuel. Ce 
qui eft impoftible dans une nation , l’on ne 
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doit pas l’attendre d’un individu. Toutes 
les extrémités dans le monde phyfique • & 
moral font dangereufes , & pour l’intérieur 
de l’écât & pour fes relations externes; 
L’efprit.de conquête déchire les liens natio- 
naux, & parla fureur des mœurs guer- 
rières , & parceque la jufte proportion des 

diverfes claffes des citoyens Ce trouvent dé- 
• ^ 

placée. Les mœurs guerrières dégénèrent 
en une licence, qui non feulement voudroit 
fe faire juftiee à foi même, mais qui encoi- 

t 

re voudroit avoir raifon partout, où bon 
lui fembleroir. La fureur guerrière fuit 
la vie fédentaire ôclaborieufe, l’indultric^ 
la patience & l’affiduité du cultivateur, de 
l’artifte, de l’homme de Lettres. Ces claf- 
fes commencent à être méprifées. Elles 
feront enchaînées & anéanties. Alors d’où , 
la partie guerrière puifera-t-elle fa fève ? 
Ou bien fi le vertige des conquêtes alloit 
infeéler toute la nation , comment pourra» 
t- elle fubfifter ? Les courfes dans les pays 
voifins & éloignés doivent ceffer tôt ou 
tard. Et en général un état tout à fait guer- 
1 f îieï 
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rier fubfîfteroit aufli peu qu’un peuple de 
femmes , ou une nation de favans. Qu’on 
jette les yeux fur tous les peuples de la 
terre, l’on verra que par; out, où l’efprit 
guerrier au lieu d’ctre le partage du corps 
de la nation, n’eft que le privilège exclu- 
fif d’une dalle féparée du peuple, appel- ' 
léc état militaire, dont le courage & la gloi- 
re eft une propriété, on verra dis je, que 
les derniers s’élèveront au-delTus des pré- 
miers, pour les méprifer & les abailTer; ôc 
s’entredécliirer eux mêmes comme des 
forcenés. Cette rage écrafa plus d’un em- 
pire. Jd n’ignore pas, qu’il faut des fiècles 
pour anéantir un peuple puiflant mais il 
fuffit, que nous fâchions que cela eft déjà 
arrivé, & il fuffit de voir tous les jours 
la décadence & raffoibliftement dans quel** 
ques états. 

Quand le Dieu de la guerre eft en même 
tems un Dieu de paix i comme Frédéric le 
grand, alors U répand fur la nation une vie Sc 
une aftivité nouvelles après les horreurs <f*u- 
ne guerre. Chacunalors effaye Tes forces, la 
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jouiflance de leurs fruits étant en fôreté. 

Rien de plus ordinaire , qu’un état rajeuni & 
Ronflant après une paix de dix à quinze ans. 

Mais une partie de la nations étant enrichie, 
le repos , l’oifiveté & la mollefle avec tou- 
tes leurs compagnes vont fe glifler dans la 
nation. Voici la femence de la foiblefle 
dans le corps qui le transmettant aux en- 
fans, les va plonger de nouveau dans le 
torrent du luxe & de la délicatelTe. Ce fe- 
roit.cohtre la cours ordinaire de la nature, 
que de voir des enfans robuftes de pères 
foibles ôc efféminés, A la fin l’on doit en- ^ 
tièrement méconnoitre un peuple de hé- 
ros. Que le paflage du fiècle fiorilTant 
fous Frédéric le viftorieux dans le Palati- 
nat à l’àge de la décadence fous fon luc- 
cefleur étoit rapide ! Les médecins pour-' 
ront nous apprendre , quelle foule de ms- • 
ladies nouvelles a’ été engendrée par l’oi- 
fiveté & par la mollelTe j conAien il%y en 
a encore de poflîbles dans la fuite. A la 
fin notre machine languira déjà au berceau 
j& la mort combattra l’enfant à la mamel- 
le. 
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le. Toute machine peut être détruite par 
fa nature. Ses reflbrts & fes parties s’u- 
fent, parcequ’il n’y a rien fur la terre qui ne 
foit fujet à corruption. ■ Mais détruifés 
la par force , déchirés mal à propos fes 
parties, ou bien ^abandonnés la au rouille 
du tems; qu’elle fera bientôt anéantie! Cha- 
que machine exercée ôc entretenue dans foa 
mouvement naturel, ira plus aifément de 
plus rapidement, mais vingt ans de repos ' 
la rendront inutile. Que les parties .font 
molles de les reflbrts délicats qui compo- 
fent le corps humain I L,e repos de le mou- 
^ vement, la noumture dclaboilfon, l’air 
& le rems , les palfîons de le calme de l’a- 
me , tout au'dedans de au dehors de nous 
le change , l’améliore ou le détériore. Et 
de plus , fi l’on vient à oublier l’eflentiel 
, de que l’on entreprenne le plus nuifible 
contre lui, qu’en peut on attendre, fi ce 
n'eli^la folLlelTe de la mort? Il y a cent s 
. fortes de nourriture de de boiflbn qui font 
occupées à détruire les corps des peuples 
amollis.- Et ce qu’il y a de plus trifte, 
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e’eft 'qu’à l’ordinaire une pareille nation > 
fembiable aux forcenés, ne défire que le 
poifon. Rien par exemple n’âfFoiblit autant 
que les boiffons chaudes, & un écrivain ju- 
dicieux *) a obfervé , qu’aucun peuple qui en 
a une fois adopté l’ufage a été afles fort , 
pour y renoncer. Rien n’eft plus funefte 
que les liqueurs fortes , & qui a jamais eu 
la force de les abandonner ? Rien ne ron- 
ge plus la force, ^ue la nourriture étran- 
gère & trop délicate que l’on aime à la fu- 
reur. Rien ne dérange davantage la fanté 
que la mode de fe tenir enfermé dans le ca- 
binet , &' l’être efféminée ne peut pas l’a- 
bandonner pour s’expofer à l’air qui lut 
feroit fl falutaire. Rien n’affoiblit plus tous 
les relTorts du corps, que le repos, & 
l’homme amolli îe défire avec ardeur. En 
un mot, que le médecin récherche tout ce 
qui contribueroit à la fanté du corps , & 
nos peuples corrompus s’en abftiendront. 
Qu’il examine tout ce qu’il le pourroit dé- 
- truire , 

* M. de Pauw, Réch. phil fA les Egypt. & 
les Chinois. 
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truire , il trouverîi qu’ils l’avaleront com-^ 
me des furieux , & que cette conduite aveu- 
gle ell une fuite de la moHefle. 

Qui elt ce qui pourra nous délivrer de 
cette ennemie heélique de notre bonheur?. 
Les lumières de la philofophie ? O! la ba- , 
varde grave & pitoyable, qui félon l’ob- 
fervation ingénieufe d’un efprit gai n’a ja- 
mais de fa vie bâti de toit à oyes, & qui 
fuivant la réflexion d’u n#ge, qui fait fré- 
mir, vient toujours à pas lents annoncer 
la ruine des nations! Quel homme a jamais 
été rétabli de fa maladie par les dilcours, 
favaiis & par les démonürations folides 
d’un médecin? Le malade ne manque -t- il 
pas de force nécelTaire pour fuivre les pré- 
ceptes de la fagefle, quand même il le vou- 
droit ? Ne faut - il pas qu’il revienne à la 
fanté par d’autres remedes, qu’en obfer- 
vant une bonne diète l^utaire au robufle 
qui jouit d’une fanté parfaite ? Les loix ap- 
prennent ce qu’il faut faire & ce qu’il faut 
omettre. Mais jamais elles ne donnent la 
force dè le ^^atiquer. L’on devroit s’en 
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appercevoîr à ne confidérer"même,’ les loix 
que de loin. Rien de plus ridicule, que 
le verbiage infipide d’une philofophie or- 
gueilleufe répétant à coût moment la jolie 
fentence : de bonnes loix rendent les hom- 
mes bons & heureux. En variant les ex- 
preflions , on diroit par là : ce caraétère froidi 
& roide, cette abftradUon fuperficielle, cet- 
te écume générale m’ordonne de faire une 
bonne aftion, que je n’ai pas faite depuis, 
ne pouvant pas la faire; par conféquent je 
la ferai à préfent parcequ’il me l’ordonne. 
C’eit un non - fens tout net. Il eft très 
clair , que la jouiffance douce de la paix 
perpétuera & augmentera toujours la mol- 
lefle , l’afFoibliffement & la défaillance du 
corps dans une pare- lie nation. 11 n’y a 
plus d’efforts excepté les convulfions, plus 
de fueur que celle de la mort, plus de 
couleur vive que celle de la fièvre arden- 
te, plus d'enjouement que le fourire de 
rétiquette. U n’y a d’autre moyen de ré- 
tablir cette partie corrompue de la nation , 
que celui, d’introduire d’autres moeurs ca- 
* pables 
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pables de fortifier déjà au berceau la pofté- 
rité de ce peuple corrumpu , afin de faire 
naître un avenir plus floriflant. L’étude 
de l’hiftoire de toutes les nations apprend, 
qu’une longue paix a toujours entraîné la 
foibleffe ^du corps de la race humaine 
dans une partie delà nation. „Mais peut • 
être la paix n’aura pas des fuites aufli furie- 
ftes parmi les moins opulens , qui font tou- 
jours plus nombreux?,, Nous allons voir. 

Outre les hommes diftingués & riches 
il y a encore deux claffes de citoyens : la 
clalTe moyenne & les pauvres. Todt le 
monde fait, que les prémiers hâtent leur 
ruine, fi ce n’eft pas plus rapidement, du 
moins aufii rapidement, que les perfonnes 
de diltinétion. L’on connoit la rivalité des 
différentes conditions. Le bourgeois co- 
pie le marchand, celui- ci imite les confeil- 
1ers des princes, ceux-ci s’approchent de la 
nobleffe, celle-ci tâche d’atteindre le com- 
te , celui - ci fait le prince , & les petits 
princes aiment à être les rivaux des monar- 
ques* Tout le monde eft attachée au bril- 
i ‘ lant ' 
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iant , tout eft charmé par ce qui eft d’un, 
goût délicat & exquis, ou plutôt ré- 
gorge de goût — l’on s’abandonne à l’oi- 
liveté. Tout fbupire après l’ailance & le 
doux repos. Le poison de la moilefle que 
la paix perpétuelle répand fur les palais, 
coule de même dans les maifons des bour- 
geois. Il eft clair que par ce dernier canal 
la nation fera d’autant plus furement abî- 
mée. Car la clafle moyenne eft l’élite de 
„ la nation. La paix perpétuelle attaque les 
états par. la racine & — je ne m’arrêterai 
pas aux fuites de ce mal. 

„Mais la clafle inférieure & la plus 
nombreufe ne fouffre pas des fuites facheu- ' 
fes de la paix perpétuelle , parcequ’elle èft 
néanmoins contrainte d’exercer (es forces 
& de vivre frugalement. „ Il eft vrai qu’dle 
n’en fouffre pas direélement, mais d’autant 
plus indireétement. 'La molleffe & le luxe, 
les compagnes inféparables de la paix per- 
pétuelle, font des fléaux fanglans pour la ' 
partie inférieure, & la! fin de toutes les 
claflTes eft également horrible. N’a -t- on 
K pas 
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pas toujours obfeivé, qu’il y a bien des’ 
pauvr^ partout où il y a beaucoup de ri- 
ches? que les amertumes & les horreurs 
de l’indigence & de la misère affligent les 
cabanes du cultivateur dans les états, où • 
l’appareil des richeffes & de la magnificen- 
ce brille dans les palais des grands ? que 
les joues fardées fe trouvent toujours dans 
la même groupe avec les joues pâles & 
creufes? Et cela n’eft pas étonnant. Une , 
partie s’étant épuifée au fervice du luxe, 
attaquera naturellement les plus foibles, 
pour les dévorer auffi. Celles - ci obligées 
de .faire des efforts, ôc-de fe refufer les 
befoins de la vie, feront bientôt ruinées. 
L’hiltoire de tous les fiècles entr’autres cel- 
le de la ville alîîégée de Sancerre en pré- 
fente des exemples qui font horreur. La 
partie la plus pauvre de la nation devien- 
dra fûrement l’efclave de la plus riche , & 
tout le monde fait , combien les efclaves 
font robuftes, gais & heureux. Celui qui 
enfermé dans fon cabinet trouvera ces idées 
exagérées, n’a qu’à jçtter un regard fuper- 
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üciel fiir nos états paci tiques , voluptueiut 
& ruinés. Partout il rencontrera la nudité, 
la faim, les maladies, les (quellettes am- 
bulans parmi la clalTe inférieure' du peuple, 
& toujours en plus grand nombre, plus la 
nation jouira long-tems de la paix. Un 
elTaim de fainéants nobles qui compofe la 
grandeur d’un petit prince enivré de l’or- 
gueil aiiatique, fera toujoitts le fléau & de 
la cour & du pays. Le roi de Prtifle en fit 
des foldats. Après une guerre tout le peu- 
ple elt rajeuni, latnatière pourrie & languif- 
fanre en elt tirée , le corps d’état elt nou- 
vellement purifié, le feu & la vie coulent 
dans routes les veines. Qu’on regarde 
une armée , qui après une paix longue en- 
tre en campagne pour la prémiere fois. 
Après quelques campagnes elle fera corn- 
pofée de gens plus robultes & plus gais, 
quand même la moitié en lèroit ruinée. 
J’en donnerai un feul exemple, au lieu de 
mille , qu’on pourroit citer. L’armée fran- 
çoile fe mit en marche l’an 17^7 avec une 
puillance formidable, pour fe rendre dansHe 
K 2 nord 


Digitized by Google 



J 

t 

( 149 ) , 

nérent dans un joiir des ouvrages de l’art 
& du génie qui ont coûte des fiècles à pro- 
duire. Et un Tartare brifêra peut être 
d’un feul coup de hache cette llatue de 
Voltaire, que le génie de Pigalle, pourie 
rendre immortel n’aura pas achevée en dix 
ans , dit' un philofophe * ). „ 

Tout ceci eft peut-être faux & vrai, 
comme vous voulés. Et quand il feroit 
vrai en partie, s’enfuivroit il, que toute 
guerre feroit funefte à la culture de l’efprit? 
& que la paix continuelle produiroit les 
moeurs policées & les lumières ? 

• Prémièrement, les lettres & les fcien- 
ces peuvent -elles naitre dans un peuple, 
qui n’ayant jamais fait la guerre a joui de- 
puis d’une paix continuelle? Mais il me 
femble qu’il y a une queftion à faire aupa- 
ravant. Savoir s’il "y a eu des peuples, 
qui n’ont jamais fait la guerre ? S’il n’y en 
a point, il s’élève une autre queftion: la 
guerre n’a- 1 - elle pas été la mère de beau- 
coup d’arts? n’eft ce pas pour quelque 
K 5 * teras 

*) Raynal hift. phil & pol. &c. 
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tems feulement & par hafard qu’elle les a 
troublés? Er la paix perpétuelle ne les 
anéantiroit-elle pas néceflairemcnt ? 

La carte géographique à la main & 
nous allons faire le voiage depuis Peckin 
jusqu’au cap de Horn, depuis Spitzberge 
jusqu’au cap de bonne Espérance, depuis 
la nouvelle Guinée jusqu’à Taïti, par terre 
' & par mer, aux îles & fur le continent, 
chés les peuples fauvages & policés, chés 
les nations nègres, blanches, brunes, 
rougeâtres, pour chercher un peuple qui 
n’a jamais fait la guerre , & l’ayant trouvé 
nous verrons, s’il cultive les arts & les 
fciences. Sinous n’en trouvons aucun, nous 
allons parcourir toutes les annales du 
inonde depuis Moyfe l’hiftorien de la vé- 
rité & Hérodote qui a raconté tous les men- 
fonges abfurdes, jusqu’à* la volumineufe 
hifloire univerfelle du monde, y compris 
tous les voyages des Anglois & des Fran- 
çois par mer, avec tous les autres voyages 
littéraires illittéraires, pour trouver ce 
peuple qui fans avoir fait jamais la guerre, 
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cultive avec fuccès les arts & les fciences. 
Mais je penfe que nous n’avons pas befoin 
d’entreprendre ces voiages. La plupart des 
peuples de l’ancien & du nouveau monde 
ne nous ont été connus que par des guer- 
res. Les îles & les peuples que l’Æfprit de 
commerce a découvert de nos jours , ont 
été ou guerriers ou auffi Itupides, que 
nous avons pris la réfolution généreufe de 

les cultiver, c’eft à dire, de leur faire la 
• 

guerre, de les fubjuguer & de leur com- 
muniquer par un effet de notre grâce & 
de notre bonté toutes nos connoilTances de 
tous nos vices. 

Si la guerre eft évidemment la mère de 
quantité d’arts ôt de fciences, que la paix ne 
feroit jamais capable de produire , je ne con- 
çois pas le mot à cette propofîtion : la guerre 
détruit par fa nature les arts & les fciences. 

La plupart des peuples ne Ce font for- 
més en corps de nations que par 1a guerre 
avec les betes iauvages, avec les habitans 
& avec les voifins, les Grecs, lesTartares, 
les Turcs, les Francs, les Romains, les 
K 4 Anglo- 
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Anglo-Saxons, & quantité d’autres. Et 
bien des peuples ont reçu leur forme de 
gouvernement par la fermentation de la 
guerre , les Anglois , les Hollandois , les 
Suiffes, le Vénitiens, les Romains, les Grecs 
& cinquante autres nations. L’expérience, 
les effais produirent des connoiflances, en- 
gendrèrent des contradiftions , enflammè- 
rent des guerres , fermentèrent des loix , 
exercèrent les forces du corps & de l’efprit, 
jettèrent des fondemens, firent des décou- 
vertes , le befoin & le hafard bâtirent fur 
ces découvertes, & l’expérience enfin ap- 
prit le meilleur. Combien d’enn.mis & 
d’obftacles chaque horde, colonie ou bande 
de voleurs eut elle àfurmonter avantque de 
pouvoir s’établir ! Elles eurent à combattre 
tous les élémens, toutes les créatures *rai- 
fbnnables & irraifonnables — Combien de 
connoiflances fe développèrent nécelTairer 
ment dans ces guerres, jusqu’à ce qu’un 
peuple eut fon gouvernement, fes loix! 
C’eft une choie inconteftable, que l’édifice 
de la paix, que nous habitons avec tant 

d’or- ' 
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d’orgueil, repofe fur les fondemens de la 
guerre.' Quelques efforts que je me don- 
ne, je ne (aurois rcufïïr à m’imaginer la 
naiflance d’un état fans des guerres inté- 
rieures & extérieures. 

Quelles font les chofes, qui ont été 
principalement ^n confîdération chés tous 
les peuples? La valeur & la guerre. Qui 
eft ce qui excita les prémiers poëtes, les 
prémiers hiftoriens? La bravoure & la 
guerre. Quels arts furent les prémiers 
découverts par les hommes? Les arts de 
la valeur & de la guerre. Hercule, Thefée, 
Per fée déifiés ne furent que des guerriers, 
des meurtriers de lèrpens & de bêtes fau- 
vages. Quels hommes furent célébrés par 
les prémiers poëtes de tous les peuples ? 
Les héros & les vainqueurs. Le père de la 
poëfie , Homère , ou quelque fut fon nom, 
n’étoit il pas enflammé par la gloite guer- 
rière. N’a -t- il pas célébré les viéloires 
des Grecs? Ses écrits furent ie panégyri- 
que perpétuel de leurs hérol^ôt ^ fléau des- 
poltrons. Orphée & Apollonius de Rhd- 
' K f des 
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des donnèrent l’immortalité aux fuccès & 
à l’héroifme des Argonautes. ' Les chants 
d’OiTian ne font que des chants de valeur. 
Ils refpirent par tout l’elprit guerrier , l’hé- 
roifme étoir à 'fes yeux la gloire la plus 
brillante; & les triomphes les plus belles ré- 
compenfes. Les Bardes , leeScaldes &c. con- 
facrèrent leur loifir à louer la valeur & à 
infulter à la poltronnerie. La bravoure 
de Michel Mort fournit le fujet de la par- 
tie héroique dc fublime de Creuznach’par 
M. Muller. C’eft ainfi que la mufique & 
la poëfie furent les filles de la guerre. Pen- 
dant la paix on les apprit pour coeur» jus- 
qu’à ce que la guerre fit naitre des fujets 
nouveaux. Qui eft ce qui enfiammoit les 
Cammoens, les Taffo, lesAriofie» les 
Voltaire, lesGIover, l’auteur de la firu- 
ciade, fi ce n’eft la chevalerie, les Croifa- 
des, leis exercices militaires, la conquête 
des Indes, des révoltes) les guerres ci- 
viles, &c. ^Pindare célébra les ombres de 
les exeroAes d# la guerres, les jeux olym- 
piques. Ët qudnd eft ce que les hlftoriens 
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d’une nation parurent? Si on enôfeles poë- 
fies qui au commencement font toujours' 
des parties de l’hiftoire ; ils parurent tou- 
jours au milieu ou à la fin des guerres fan- 
glantes ou des combats intérieurs des peu- 
ples. Elles inlpirèrent Thucydide , Héro- 
dote, Polybe, Xenophon, Live, Curce, 
Sallufte , 1 acite , Guicciardini , Sleidan , 
Eginhard’, Lambert d’AfchafFenbourg le 
Live d’Allemagne. La guerre eft le théâ- 
tre des avions , c’eft la nourritute de l’hi- 
Itoire. La paix & le repos public ne don- 
ne pas naülânce aux hiltoriens. L’on écrit 
des Gazettes , des régiftres d’ordonnances , 
des états militaires, des almanacs royaux, 
des géographies, des ftatiliiques, des dé- 
nombremens de peuples, des lûtes mortuai- 
res , des antiquités , des prix - couranf , 
des lettres de change, mais on n’écrit pas 
d’hiftoire. 

Quel fut le fiijet & la nourriture du 
théâtre? Quel eft le magafin général des 
poètes tragiques? Des guerres fanglantes, 
dés arcs de triomphe, des trophées, des 
' lau- . 
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lauriers. C’eft ainfi que les Sophocle & 
les Euripide, nourrirent l’efprit guerrier 
par les portraits vivans des allions héroï- 
ques d’Ulyfle, d’Agamemnon, d’Ajax , d’A- 
chille. 11 efl: naturel qu’enfuite ils net- 
toient pareillement fous les yeux des fpe- 
élateurs les crimes de famille de Medée, 
d’Orèfte. Et les poëtes tragiques moder- 
nes ou empruntèrent des anciens peuples 
pour mettre fur la fcène les Horaces , 
Bru fus, Célar, Mahomet, ou bien ils cé- 
lébrèrent les fuccès ôt les expéditions de 
leur peuple. Voici l’origine des Macbeth, 
des Henri , du liège de Calais & de cent au- 
tres. La guerre préfente originairement 
le fujet de la tragédie. 

Mais les fciences exaéles exigent le 
dlme au dedans 6c au dehors. La paix eft 
leur nourriture. „ Oui , le lujet étant in- 
venté, rien de plus facile , que de le manier 
& paitrir en mille formes ôc de le propofér 
au public en fyftêmes, en abrégés, en di- 
éliannaires, en citechifines, en voyages 
& en lettres, au point d’en dégoûter tout 

ce 
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ce qu’il y a de perfonnes fenfées. Et com- 
bien de matériaux retombèrent dans le 
néant, parcequ’ils n’avoient point été em- 
braflés par l’efprit guerrier î 

Le moine Roger Bacon avoit inventé 
la poudre à canon un fiècle avant le corde- 
lier Schwarz. La découverte du prémier 
enfevelie dans le couvent & oubliée demeura 
fans fruit. Celle du dernier fut employée 
à imiter la foudre de la divinité. La guer- 
re en fit une fcience, & nous avons l’artille- 
rie & la. pyrotechnique. L’aiguüle aiman- 
tée a ère une découverte infruétueufe , jus- 
qu’à ce qu’un génie heureux conçut le deC. 
fein de s’en fervir pour s’ouvrir la route 
des Indes. C’eft la guerre qui a produit 
la Méchanique, l’Hydraulique, l’Architeftu- 
re militaire & navale. Rien de plus 
facile, que d’y ajouter dans la fuite des 
fupplémens, d’en tirer des conféquences, 
d’arranger tout le fyftême. Nos philofo- 
phes auroient-ils jamais rêvé du droit na- 
turel, du droit de gens, d’ambaffade, ôc de 
la fage politique qui fous mille figures fou- 

vent 
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vent contradi£loires s’eft joué des mortels 
depuis Platon le grand maitre fabricant des 
républiques jusqu’à * Machiavell & Mon- 
tesquieu, fans la guerre qui en a engen- 
dre les idées originaires? Par, conféquenr 
toutes ou du moins la plupart de ces 
idées concernant la mufique, la prêfie, 
riiiiloire, les mathématiques, la philofo- 
fophie, c’eft à dire de tout ce que les mor- 
tels connoiflenr & qui mérite d’être connu 
font des enfans de la guerre. 

„Mais peut-être .que la guerre en-: 
gendra le chaos , & que la paix créa le beau 
monde?,, Bile feule n’en étoit pas capable. 

Les arts de la moliefTe font les enfans 
de la paix, de l’ennui & de l’abondance. Et 
la fureté 'publique prête le loifir au philo- 
fophe, pour rendre fes idées plus abltraites 
& plus générales, pour fixer fes principes 
& pour communiquer à fon fyitême de 
l’ordre & de la liaifon. Les mœurs s’amol- 
lilfent, fe poliflent. De là les modes en 
habillemens, mille, raffinemens, la cul- 
ture de la langue, des accens plus doux, 

des 
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des expreflions pJus gracieufes , de tournu- 
res plus heureufes — la polirefTe, la ga- 
lanterie, l’étiquette — & de là les Ana- 
créon, les hiltoires atnoureufèif , les Corné- 
dies, ks Idylles, les reves de l’âge d’or, 
une mufîque plus tendre , des arrièttes tou- 
chantes — des regards languiflans, des 
airs doux, des larmes amoureufes, des pa- 
roles fucrées — les Amours, les Grâces & 
la Reine de la beauté faifant groupe avec 
Hercule — Mars engagé avec Venus, & 
Jupiter entre le bras de Léda — des fpé- 
culations fur tout depuis l’ABC jusqu’aux 
démons ( attirés des régions de la poëfîe & 
de l’idolâtrie , pour peupler le Chriftianif- 
me, & pour abaiffer une religion noble & 
fpirituelle par des contes de revenans & 
par des phantomes à être le jouet d’une 
populace captivée par les fens ) — la grairP* 
maire, les ornemens, l’ordre, leftyle — les 
conféquences, les efforts d’étendre les fcien- 
ces, c’eft à dire quand ils font occafionnés, 
ou quand ils font appliqués. Car fans cela ’ 
ce feroient des chimères, dés fubtilités éty- 

molo- 
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mologiques, une faufle gnoftique, & la 
Ibholaftique. Nous allons voir ce que la 
paix feule peut efFecluèr. 

Les idée»originaires naiflenr de la guer- 
re , c’elt ce que nous, venons de voir. 
Mais elle contribue de meme à leurs com- 
binaifons & à leur progrès. C’eft au fein 
de la paix que le poëte épique chante les . 
exploits de Page de la guerre, & fi ces 
fources pouvoient s’épuifer, les épopées ' 
cefleroient par là.‘ Mais elle doivent cef- - ' 
fer plutôt. Les poëmes exigent des leéteurs, 

Ôt les lecteurs demandent des poëmes à leur 
goût. Pourquoi chanter les exploits de la . 
guerre lorsque Pefprit guerrier & les mœurs 
guerrières vieilliflent, lorsque J’héroïfme 
& le patriotifme deviennent ridicules , & 
que les fcènes guerrières en général font 
transportées dans la région des Fées ? La 
paix perpétuelle n’étoufFeroit pas moins les 
germes de toute épopée, qu’elle enterre- 
roit toutes celles qui exiftent a«3uellement 
depuis le chantre d’Achille jusqu’à la trom- 
pette du favori de la nation françoife. Même 
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de nos jours, déjà peu guerriers, nous 
voyons paroitre fur la fccne au lieu des hé- 
ros , des erres abftraits, qui à la vérité défcen* 
denr de la guerre, mais qui ne font pas ti- 
rés de Ton fein. Ce font des tragédies qui 
jépréfentent des vices , de mauvaifes loix, les 
deferteurs & les pièces de caraétères. M. 
Diderot voulut ouvrir une nouvelle four- * 
ce de plaifir, lorsqu’il vit diminuer le goût 
des fcènes guerrières. Il choifit le genre 
férieux, qiii peint les actions & les dedins 
du citoyen au fein de la paix. Ayant per- 
du le goût des fentimens héroïques nous 
nous fcnrons trop foibles pour fupporter 
la vue du terrible. h.t l’on tâche de nous 
énerver encore davantage par un genre 
larmoyant?. Les arlequinades & les farces 
voici les amufemens que nous demandons. 

La France relfentiroit bien plus vivement 
la mort de Carlin qu’elle n’a relTenti celle 
de le Kain. L’efprit de bagatelle, le goût 
du ridicul^ôc du bifarre doit bientôt régner 
fouverainement. Les Corneille, Racine, 
Crebillon & Voltaire feront’obligés de cé- 
L der 
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der aux Sedaine,“ Marmontel, Anfeaume 
& à cent autres auteurs d’Opéras bouffons. 
Un écrivain infpiré d’une flârae plus fubli- 
me eft méprifé & oublié par fes contempo- 
rains fâns avoir été lu. Les danfeurs de 
corde , les charlatans & les arlequins dref- 
fent leurs théâtres au milieu de la capitale 
du bon goût. Gonthier de Schwarzbourg 
ne fera transmis à la poüérité que dans 
l’hiftoire*), mais Michel Mort fera éter- 
nife par fon chantre**). Comment, 
& pourquoi dans la paix perpétuelle la 
perfeéHon du théâtre fe fbutiendroit elle? 
Ses fujets reculés dans les rems pafTés 
manqueroient, & le goût en difparoi- 
troit. Les chanfons d’amour & les chan- 
fons à boire , les paftorales & les jolis riens 
fuccéderont toujours aux hymnes & aux 
odes fublimes, à mefure que les fentimens 
d’un peuple s’abaiffent, que l’efprit guer- 
rier s’éteint de que la nation s’afFoiblir. La 

^ poëfîe 

*) Opéra de Mr. Kleint 

^ t 

•*)'M. Millier* Peintre de la CoUr de S. A. 

Lleél. Palatine. 
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poSfîe périroit cnrièreraent dans la paix per- 
pétuelle, quand même, d’autres caufes ne 
concourroient point à £à ruine. 

Je n’ignore pas, que les fciences gag- 
nent du côté de la netteté & de l’étendue. 

On les embellir , on les approfondir. Mais 
je n’ignore pas non plus , qu’elles expire- 
roienr dans une paix continuelle. 

Je fuppofe comme une chofe incon- 
tellable, que les fciences commencent à 
décliner auffîtôr qu’elles s’arrêtent. Cha- 
cun qui aura réfléchi fur les fuites dange- 
reufes d’un repos femblable, en conviendra. 

Les fondemens de routes les fciences 
font des faits, des expériences, qui étant 
liés , fê parés , abftraits, géaéralifés, produi- 
iênt les fciences. Après nous être occupés 
quelque tems d’un certain nombre de ces 
matériaux , nous les trouverons a la fin épui- 
fés. La curiofité pour ne pas difpar ntre 
exige de nouveaux fujets; autrement nous 
nous amuferons à jouer des mors & à com- 
pter les fyllabes, femblable à l’enfant qui 
jette les cartes dès qu’il ne connoit plus 

La de ' 
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de façon de les combiner. Du tems de la 
fcholaftique les hypothêfes & les fyltêmcs 
fe fuccédoient rapidement, dontles derniers 
s’élevoient toujours fur les débris des prc- 
cédens. L’on commença la chafTe de pa- 
roles, les fciences déclinèrent tous les 
jours *— la puérilité dura jusqu’à ce * 
qu’il fe préfenta de nouveaux fujets de 
récherches, qui firent oublier les jeux 
des ancêtres. Ce fut lorsqu’on retrouva 
les auteurs claflîques, que la réforme s’o- 
péra en fait de religion & que les deux 
Indes furent découvertes. Ce feroit le 
moyen le plus fur de faire arrêter & recu- 
ler les fciences , que la paix perpétuelle. 

La terre jouiflant d’une paix continuelle 
feroit plongée dans une inaélion Sc dans un 
afFoibliffement éternels. Point d’effort, point 
de fermentation , point de fentimens héroï- 
ques, lès avantcoureurs de découvertes fur- 
prenantes. Tout nageroit dans le torrent 
de la moleffe, fans la crainte d’un péril; 
& par conféquent point de récherches fur 
les moyens de l’éviter, point de confidé- 
. rations 
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rations fur Pétât floriflant, fur la puifTancC)' 
fur la grandeur, fur*les deftinées des peu- 
ples, point de philofophie des mations. 
Qu’eft ce qui pourroit faire naitre le mor- 
‘tel délespcré , 'qui voudroit fàcrifier fa vie 
aux méditations fur des fujets qui man- 
queroienr d’encouragement , où il n’y au- 
roit aucune gloire à acquérir, & qui le 
laifferoient mourir de faim'J — 11 fera tou- 
jours vrai, la nature produit de tems en 
rems un génie infpiré d’un feu divin pour 
être le fbutien des fciences & le flambeau 
de l’univers. Mais ce bonheur n’arrive 
guère à un peuple énervé j , & d’ailleurs il 
y en a peu ou perfonne qui répandît & 
perpétuât les lumières. Les tréfors font 
renfouïs & la flàme s’éteint de nouveau dans 
la nuit générale. 

Le feul penchant de la nature pro- 
duit peu & fait agir peu de mortels. 

Il faut des attraits & des vues d’intérêt, la 
perfpeélive charmante de la gloire , l’aguil- 
lon de la rivalité, pour s’élever au delTus * 
d’une opprelfion injufte — car l’opprelfion < 

L 3 eft 
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eft faite pour tendre Pélafticité de l’ame 
C’elt dors que des étincelles s’allument 
dans l’intérieur pour jetter des fiâmes. 
Mais il n’y a point de ces appas qui produi- 
fent ces efforts d’efprit dans un état, où 
réfide la paix perpétuelle. Tout va fans bron- 
cher fon chemin tracé. C’efl une machi- 
> 

ne très excellente, dont les roues & les 
1 efforts ne font «jamais ^arés par le rouille 
ni par la poufîière ! C’eft un arrangement 
admirable , où chacun s’enfonce fur l’autre. 
Ce n’eft pas qu’il ayt grande envie de s’y 
enfoncer , mais c’eft que l’un eft toujours 
pouffé fur l’autre. A quoi bon alors des réfle- 
xions profondes? A quoi bon les récherches 
en fait de droit de gens & de droit public ? 
l’étude du génie , de l’àrchiteélure militaire, 
par terre ôc par mer? Toutes ces récher- 
ches feroient aufïï peu nécefftires , que l’é- 
tude de la législation criminelle des épreu- 
ves à l’eau & au feu , du cérémonial des 
tournois & de l’étiquette des chevaliers er- 
rans. Ces fciences avec celles qui en font 
les principes de les autres qui en contien- 
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nent les réfliltats doivent nécefTairetnent 
être méprifées & oubliées. Ce fera Je com- 
ble 4e fagefle , de les regarder comme 
les hift( ires de Fées, l’aftrologie, la pièrre 
philofbphale & la quadrature du cercle. 
Nos tems pacifiques & amollis, qu’ils cau- 
fent beau & fuperficiellement ! L’étude des 
anciens n’eft que dans la bouche. La vraye 
littérature , les connoifiances vaftes & ap- 
profondies font très rares. . Reculés 
deux fiècies d’ici j que l’érudition de 
ces hommes étoit étonnante! &nous? O! 
nous en favons bien davantage. Car vou- 
lant approfondir une chofe, nous allons 
ouvrir le diélionnaire Encyclopédique, & 
nous /aurons tout ce que les anciens de les 
modernes &, qui plus eft, ce que M. M. 
les Encyclopédiftes ont penfé fur cet arti- 
cle, La vraye érudition, une phîlofophie 
folide , la précifîon & la jufteflb ont près- 
qu’entièrement difparu. Et cependant nous 
ne pouvons pas encore nous pa/fer tout-à 
fait des fciences, & cependant nous ne 
femmes pas encore énervés entièrement, de 
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cependant nous ne jouiflbns de la paix que 
depuis peu. , Que l’on s’imagine ce que 
nous deviendrions , fi après der ficelés nous 
éfi ns plonges dans la molefie de la paix, 
qui mainrenanr ne fait que diftiller quelques 
gouttes fur nous! — 

Mais la paix perpétuelle confidérée d’un 
autre côté arrêreroit le progrès des feien- 
ces en ce qu’elle empêche la communication 
des lumières. Les peuples renfermés dans 
leurs pays ignoreroient les avantages des 
étrangers. Chaque nation feroit replongée 
dans des débats puérils & dans des fiibtili- 
tés. Les états qui font rarement la guerre, 
font les plus ignorans & leur horifon eft 
le plus borné. Même Paris, n’étant plus 
le théâtre de la guerre depuis des fiècles, Paris 
où cependant font répandues les lumières de 
de toutfe l’Europe, combien fesjugemens 
fur les autres peuples font ils fuperficiels ! 
La ftupidité de fes habirans a pafic en pro- 
verbe. Le commerce, dit on, transpor- 
. tant les connoilfances d’un bout du monde 

à l’autre feroit bien propre à remplacer la 
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guerre. Je n’y trouve que deux bagatelles 
à redire: i. Le commerce feul n’eit jamais 
fuffifant pour faire fleurir les arts & les 
fciences, pareeque le commeçant fe fou- 
cie peu de la littérature du pays. Et quoi- 
qu’il s’en trouve quelquefois de cette forte, 
leurs obfervations font fi peu juftes, fi con- 
fufes, fi contradiéloires, que l’on en peut 
profiter fort rarement. On n’a qu’à jetter 
un coup d’oeil fur les crâts purement com- 
merçans de tous les âges, pour s’en per- 
fuader? La Phénicie pourroit elle êtremi- 
fe en parallèle quant à la culture de l’ef- 
prit & aux lumierés avec la Grèce , l’Egyi>- 
te & Rome ? Tout le monde ûit, que 
l’on ne voyage pas en Hollande , à Venife 
& à Gênes, pour y aquérir des connoif- 
fances abftraites & de la littérature. Le 
Portugal avoit fait long tems le com- 
merce fans être éclairé. Les lumières 
ont beaucoup décliné en Espagne «depuis 
la découverte de l’Amérique. Peut-être 
que l’on pourroit dire la même chofe de 
l’Angleterre depuis la dernière paix avec la 
L ; Fran- 
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France , c’eft à dire , depuis fbn commerce 
univerfel. Dans tout état purement com- 
merçant la littérature doit être moins eïti- 
mce & moins cultivée , parceque le^ richef- 
fes y font l’idole généralement adorée. 2. 
Le commerce lui même doit par là nature 
réparer tous les peuples de la terre, apres 
les avoir réunis. J’aurai l’occafîon de le 
prouver ailleurs. Après avoir vu que la 
paix perpétuelle & le commerce défunif- 
fent les nations , & que cette réparation en- 
traine la décadence des rciences j que pen- 
rer de la paix perpétuelle? 

La réparation des peuples ne fait pas 
moins dégénérer les lettres en ce qu’elle 
empêche l’affluence des lumières qu’en ce 
qu’elle maintient la mafle morale dans la 
même afflète. Le mélange & par conTé- 
quent l’efprit varié de la nation, l’enfant 
de ce mélange, eft impoffible. L’homme 
éclairé’ n’eft pas l’homme, dont les idée» 
font arrangées l’une auprès de l’autre. L’en-, 
fant ayant cent idées n’en - eft pas pour ce- 
la plus fagç, que l’autre qui n’en a que qua- 
rante , 
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rante, fi aucun d’eux n’y réfléchit. Et 
deux antiquaires , dont l’un ne fait que la 
moitié des choies que le prémier connoif, 
& qui manquent l’un & l’autre' de discer- 
nement & d’abftraftion , auront à peu près 
Je même degré d’eiprit. Ceft la liaifon des 
fujets & leurs réfultats, en un mot, 
c’eft la raiibn qui eft la mère des fciences. 
Les peuples celTant de fe communiquer , les 
mœurs & les principes cefleront de même 
de fe confondre, & des mœurs nouvelles, 
plus pures & plus nobles deviendront im- 
poihbles. S’arrêter c’eft reculer. 

Quelle grouppe, que toutes les na- 
tions remplies de riches amollis & affoiblis 
& de pauvres énervés — par conféquent 
dans un effort continuel d’éloigner l’ennui 
)& d’acquérir les beibins de la vie à la fueur 
du viiàge! Quel fera le liège du génie des 
fciences? Quelfe iera la naiffance? La cul- 
, turc de l’efprit exige de la force , un défir 
intime & défiméreflé, étant fa propre nour- 
riture & récompenfe. Ajourés y les ap- 
pas delà gloire, des richeffes, de la cdn- 

fidé- 
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fidérarion , il agira avec plus d’énergie , 
parceque toutes les ailes des mortels font 
couvertes de pouflière terreftre. ÎVfais la , 
mafTe lourde feule ne s’élèvera jamais fans 
cette force divine. 

II eft, ce mefemble, Tuffifamment dé- 
montré, que la guerre loin d’anéantir les 
arts ôc les fciences, les fera plûtôt naitre. 
Il eft àifé d’en déduire, qu’elle ne pour- 
roit les troubler qu’accidentellement & pour 
peu de tems. 

La guerre exile les mufes, lorsqu’elle 
paroit, quoiqu’elle n’entraine pas conftam- 
mcntces revers. ‘Cependant paflbns encore 
ceci. Mais une guerre de quelques années 
comment bannifoit elle tout l’efprit, (bit mê- 
me que toutes les chaires fiûflent changées ea 
guérites , toutes les écoles en corps de garde 
& tous les auditoires en calèrnes? Auffi 
peu que la religion d’un pays feroit abolie, 
quand même tous les temples feroient em- 
ployés quelque tems pour des magafins 
de gueire. Les particuliers y perdent, je 
le'fais, mais le corps d’étât y gagne dans 

la 
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la fuite. La fermentation générale engen- 
dre la force, l’éclair reluit du chaos, tel 
que la religion refroidie devient dans le 
malheur un enthoufiafme brûlant & une 
dévotion ardente. La maifon délabrée eft 

• • <y ' 

bâtie de nouveau après avoir été abattue. 
Le foleil au plus haut degré de fon luftre 
& de Tes feux attire le brouillard &Jes 
nuées. La chaleur & l’air étouffant de l’é- 
té fe rafraîchit & fe purifie par l’orage & 
par le tonnère. 11 faut que le vent dévo- 
rant du nord défoie les compagnes & dé- 
garniffede feuilles les arbres, il faut que la 
neige & la glace couvrent ce globe & qu’un 
froid mortel pénètre jufqu’au fond de la 
terre y pour que la nature puifTe paroitre 
accompagnée de fes grâces & devenir la 
mère de l’abondance. Le jour & la nuit, 
l’été & l’hivw, la chaleur ôc le froid, le 
foleil & l’orage doivent fe relever dans ce 
monde phyfique. Pourquoi exiger une 
monotonie & un calme éternels dans le 
monde moral? — 

Que 
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cachées — tu es un poifon lent Isbiblifl 
, fant les nerfs de i’efprit — tu couvres Je fo- 
leil des fciences de brouillard, dé nuées 
épaiflés ô« de vapeurs. L’être le.plus fage 
& le plus bienfailant , le Ibuverain dire- 
éteur de ce globe t’en a conftamment éloi- 
gnée depuis des milliers d’anfiées. II t’en 
banni ra de même à l’avenir. 

*,^Soit, que la force du corps, vi- 
gueur, les lumières, la grandeur d’efprit, 
la gloire du génie naiflent de la guerre; 
peut être que le cœur gagne au« fein de la 
paix. Et il n’y a que le coeur qui nous 
rende heureux. La férénité du coeur, le 
calme de l’ame, une tranquillité del’efprit 
non interrompue, la douceur, la complai- 
(ànce, l’amour paternel, maternel, frater- 
nel, conjugal, l’amour des enfans, les 
épanchemens du cœur dans le fein de ten- 
dres amis, un enthouliafine ardent pour le 
bien dé Tes femblables , & toutes les ver- 
tus douces de la fociété — la refignation 
& le contentement dans tous les accidens 
de la vie, la foumiffion aux décréts de l’E- 
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ternel qui nous fait pafler une route pleine 
d’épines , une reconnoiflance vive envers 
le ciel ^qui nous conduit un chemin parfe- 
tné de rofes , penchant invincible qui nous 
attire vers les aftres, l’eflbr célefte vers 
l’immortalité, la vocation à la vie éternel- 
le qui retentit d’une voix divine dans l’in- 
térieur — voilà ce qui peut rendre heu- 
reux les mortels , fi jamais ils font fufcep- 
tibles de bonheur. . Et cependant toutes 
ces vertus pures & céleftes font les 
filles charmantes de la paix. Pourquoi 
les enfans de la terre qui les pofiedent ne 
feroieit ils pas bienheureux & à en- 
vier? „ 

' La vertu produit le bonheur. On at- 
tendra en vain; le dernier tant que la 
prémière manquéra. Voici le point d’où 
nous fortirons. 

Les germes de toutes les vertus font 
dans la nature humaine , nous le favons. 
11 n’efi quefiion que de la méthode de leü 
faire fleurir & de les rendre fertiles. Les 
amis de la paix perpétuelle fouticnnenc, 
M qu’eilc 
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qu’elle en étoit la meilleure £êrrc. Leurs 
* 

adverfairês doivent prouver le contraire. 

Que faut il pour développer la vertu, 
dont les germes font dans le cœur? & en 
trouverons nous les moyens dans la paix 
perpétuelle ? 

La vertu exige que tous les penchans 
du cœur fpyent en mouvement & qu’ils 
foyent dirigés immuablement vers le bien 
public. La vertu eft une adlivité — la de- 
ftination fondamentale de la nature humaine. 
Mais ayant pour but le bien générai elle a’eft 
pas une a^vité aveugle. ïl y a par con- 
féquent deuxingrédiens eff^tiels di|la ver- 
tu. S’il eft knpoftible de les produire par 
la paix perpétuelle, elle ne fauroit non 
plus engendrer la vertu. 

La folitude n’eft pas le théâtre de la 
vertu, cela eft clair, parcequ’il ^ft impôt- 
fibleque tousles penchans du cœur y foyent 
développés. Ce ièroit une pelote que 
perfohne ne devideroitj une nuée éledtri- 
fée qui ne feroir pas rencontrée par une 
autre , pour engendrer l’éclair & le tonnè- 
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re; une piètre à feu qui ne feroit pas frap- . 
pée par le fufil. Mais il n’en eft' pas que- 
ftion, rhomme étant un être fociable. Un 
homme égaré de la fociété humaine appren- 
droit à marcher à quatre & à gravir fur les 
arbres, s’il vi voit avec les ours ; & il grim- 
peroit fur les rochers , il fauteroit les ruif» 
féaux & mangeroit le verd dans la compa- 
gnie des chamois & des cerfs. La fociété, 
voici la fphère de l’humanité , la fphère de 
la vertu. L’image du frère reluit dans cel- , 
le du frère. Des êtres organifés harmo- 
nieufement, des inftrumens de mufîque 
qui s’accordent — Le fourire du voifîn tou- 
che le coeur , la corde du plaiiîr refonnanc 
tout le concert de la joye fe joue. Les ^ 
larmes aux yeux étrangers ouvrant en lui 
la fource de pleurs, les tons douloureux 
font en lui des préludes de cantiques lugu- 
bres. Les cris de jpye & d’allegrefle éle- 
vent fon ame vers les nués, le cœur fè 
répand, il nage dans la volupté. Les cris 
aigus & perçans , les hurlemenS) la vue des 
hommes nageant dans le fang, à l’agonie, 
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■ des lèvres pâles, des yeüx éteints, des 
convulfîons — tout réfléchit fur lui, fem- 
blable aux rayons du miroir — Le frifonne- 
ment perçant tous les membres, le fré* 
miflTement & le tremblement dans le lyftê- 
' me nerveux, les cris plaintifs, la pâleur, les 
yeux errans , la Tueur mortelle- C’eft ain- 
fi que les hommes font enchaînés par les 
feuls inltinéls naturels. Mais pourquoi ne 
le font ils pas toujours ? Pourquoi les hom- 
mes aéluels en font ils fi différens? Par- 
, cequ’il faut qu’ils diffèrent, chacun n’étanr 
pas feulement accordé à d’autres, mais 
ayant en outre les accords à lui. Je veux 
dire , que tout homme eft borné par le lieu 
ôc par le tems, que tout homme eff un 
individu. ' 

Cet écho éternel réduiroit le monde 
é une monotonie perpétuelle. Ce feroit 
un cri continuel dès que l’un fe mettroit à 
crier, un torrent de larmes dès que l’un 
commenceroit à pleurer, des éclats de rire - 
à |Ia folie dès que l’un trouveroit une chofe 
ridicule, un frémilTement & un tremble- 
ment 
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ment général lorsquq|l’un feroit faiii de 
fraïeur, en un mot, ce feroit le cérémo- . . 
niai de làmajefié Maure, qui exige, félon 
le rapport de l’infigne menteufe, la Re- 
nommée, que lorsque (a Majefte éternue, 
tout le pays de Fetz & de Marocco eft ob- 
ligé de crier fucceflivement: bien Vous 
falTe , Sire ! Le genre humain feroit un 
troupeau de linges, qui fe coupent la 
gorge, lorsqu’ils voyent un homme lé 
faire la barbe. Et néanmoins il y auroit 
encore l’énigme, par quelle manière 
Pun commenceroit la farce , lans avoir de 
modèle. Sur quoi la terre repofe-t-elle? 

Sur une tortue. Et la tortue ? C'eft un fe- 
cret , que nous ignorons j nous n’oferions 
pas le trahir -tt- 

Il a été fouvent démontré, que l’hom- 
me fans lympathie leroit un tigre. Mais 
il n’eft pas plus difficile de prouver, que 
fans l’amour de foi même il feroit un fot, 
un linge. Chacun a fes forces à lui, peut 
devenir modèle, a des penchans harmo- 
nieux & propres, Chacun trouve beau, 
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ce qui eft beaU) quoiqu’il ait fês idées particu- 
lières de la beauté. Chacun reffent le mal- 
heur d’autrui Cependant il reffentira le 
tien plutôt) plus intimement ôc plus forte- 
ment, La terre eft attirée par le foleil > ce- 
pendant elle a une force de fe maintenir , 
autrement elle paflferoit rapidement dans 
le centre du foleil. Si elle n’étoit pas at- 
tirée, elle demeureroit immobile. Les 
hommes fans fympathie feroient des ro- 
chers, & fans l’amour dé foi des fats & 
des fots. Tous les deux réunis développent 
routes les facultés de la nature ^ chacun fé- 
paré en hâte la ruine — 

L’aéfivité eft le jeu de ces inftinéls 
dans le cercle de la fociété. Voici le ma- 
tériel de la vertu. Et par conféquent lors- 
que l’un des deux eft mort ou endormi , il 
n’y a plus de vertu. Plus tous les deux 
feront vifs, plus il y aura de vertu. Plus 
iig feront vigoureux, plus la vertu fera 
forte. Plus ils feront foibles , plus la ver- 
tu fera foible. La vertu n’exifte pas alors, 

'j. 

quand il n’y a point de mélange d’amour 
de foi- même. Cette idée quelque fublime 

qu’elle 
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qu’elle paroifle , eft la chimère la plus ab- 
furde du monde. Les vices ne réfultent 
pas non plus d’un défaut abfolu de fympa- 
thie. Ceux qui les ont peints de pareil- 
Ies.couleurs, ne peuvent avoir trouvé ces 
charbons ni fur la terre, ni aux enfers — 
car il n’y en a point dans toute l’étendue de 
la création — mais dans un monde abflrait 
& comme ils l’appellent, purement poflî- 
ble. „Mais, la vertu & le vice étant le 
mêhnge .de ces deux infünéls , comment 
lesdiftinguer? Quand eft ce qu’il devient 
la vertu? & quand le vice ? Q’eft lors qu’on 
y joint le formel de la vertu. Son deflein, 
fa fin eft le bien général , réfultat de l’éx- 
périence des fuites de l’amour de foi & de * 
la fympathie, & de la réflexion fur tous 
les deux. Le degré le plus haut le plus 
jufte de l’amour de foi même, c’eft l’amour 
du bien général. Le degré le plus haut 
& lé plus jufte de la fympathie c’eft le défir 
de tout ce qui peut rendre heureux tout 
le monde. Au mélange le plus ftiblime 
tous les deux fy rençontrçnt Iç mê=. 

M 4 me 
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me point. ^ L’amour de foi même : l’on 
s’aime dans tous les autres. La iympathie : 
l’on aime tous les autres en foi même. Jeu 
de mors, dira- 1- on. Cependant c’eft là 
qu’aboutiront toutes vos difeuffions lors- 
que vous tirerés tous le fils du rUTu de la 
nature. Chaque chofe confidérée en par- 
ticulier nous paroit contradictoire, mais 
confidérésletout, & vous y trouveréslaplus 
parfaite harmonie. Tout nous paroit nom- 
breux, lorsqu’il eft déchiré, mais tel qu’il 
eft forti des mains de Dieu, il eit éternel- 
lement une chofe. Le feu , l’eau , l’air, la 
terre font des choies contradiéloires, ne 
fauroient confifter enfemble, doivent né- 
* ceiTairement former un monftre , c’eft ain- 
fi que pourroit s’exprimer le louche pré- 
fomptueux qui n’a vu qu’un petit coin de 
l’univers. 11 a raiibn, lorsqu’on ne con- 
fidére que les parties démembrées, car 
alors c’étoit le chaos. Mais jette en mou- 
le par l’être fuprême il devint ce monde 
merveilleux} le miroir 6c la fplendeur de 
la divinité. 

Il 
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Il fkut par conféquenc des lumières d» 
l’efprit pour diriger i’aftivité. Aucune 
vertu n’ell fans la raifon ; tous les vices 
fuppofent le défaut de raifon. Plus la rai- 
fon eft éclairée , fublime & vafte, plus la 
vertu eft vive , étendue & élevée. Plus la ^ 
raifon eft foible , obfcure & bornée, plus 
la vertu eft foible\ louche & reflerrée. 
C’eft ainfi que l’elprit & le cœur s’embraf- 
fent en frères. Celui qui les fépare eft un 
parricide. C’eft un fou, un forcené, qui 
prend la mollefte pour pitié, la ftupidité 
pour, honnêteté, la poltronnerie, pour pré- ‘ 
voyance, la juftice pour cruauté , le clin- 
quant pour or, le fable pour un diamant, 
les moulins à vent pour des géàns & les 
Pleyades pour des chèvres. Nous voici à 
la fin fans détour : La paix perpétuelle n’é- 
tant pas la mère des connoiftaaces ôt de l’adti- 
vité ne fauroit produire la vertu j détrut- 
fant les connoiftances l’aélivité elle anéan- 
tiroit la vertu. 

La guerre eft le mobile primitif de la 
vertu, & la paix ne favorifê la .vertu 
M f qu’au- 
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cju’autant qu’elle nourrit le feu de la vertu 
enflâmé par la guerre. Ce feu fera plus 
foible à mefure qu’il s’éloignera de Ibn pre- 
mier mobile, A la fin il doit s’éteindre. 
Le boulet s’élancera fucceflivement moins 
^ rapidement à mefure qu’il s’éloignera du 
• ^ , canon , & enfin il tombera. 

Pourquoi parmi les peuples, qui fe 
forment en corps d’éfât la vertu ne dure- 
ra- 1 - elle pas long tems? Par la même rai- 
fon que la paix n’y pourra pas fubfifter 
long -tems. Les divers motifs & intérêts 
de la nature humaine* commencent à jouer. 
Voici l’origine de la guerre au dedans, & 
les ennemis les combattent au dehors. 
La prémière vertu d’un nouveau peuple 
c’eft la valeur. Aüfli les trouve - ton défi- 
gnées toutes les deux par un même nom 
.dans la plûpart'des langues anciennes & 
dans toutes celles des fauvages. L’amour 
, de la patrie, le mépris des étrangers, la 
fierté nationale, la valeur, le patriotisme, 
voici les germes de toutes les vertus qui 
font polfibles fur la terre, dt qui fe nour- 

riflent 
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riflent dans un terrein guerriet. Et fi d’u- 
ne manière néceffaire & naturelle dans la 
paix perpétuelle la poltronnerie, le mépris 
de la patrie, l’intérçt, l’admiration des étran- 
gers , la mollefTe fe mettoient à la place de 
ces vertus, fi ces vices produifoient tous 
les crimes qui ont jamais fait le tourment 
ôt la mifère des mortels j il feroit très clair 
que la paix perpétuelle changeroit la terre 
en une coupe de gorge & en un enfer. 

. Que l’on envilàge tous les peuples de 
la terre, les Chinois, les Tarrarcs, les Grecs, 
les Roniain';, les Germains, le Canadiens, 
les IroqUois , les Hurons , les Esquimaux , 
les Péruviens & cent autres; le courage & 
la valeur guerriere aura toujours été efli- 
mée parmi eux. Tous les poèmes, tous 
les difcours, toutes les hiftoires , tous les 
raifonnemens font des chants & des éloges 
de la valeur. C^s épopées , les odes , les 
chants, les hymnes populaires des Bardes 
refpirèrent l’efprit guerrier, le mépris de 
la mort, la haine des étrangers, des bar- 
bares ? des poltrons, des efféminés. Tout 
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y encourageoit. Ce n’eft pas moiils les 
philofophes que les poëtes Grecs & Ro- 
mains qui parlent avec un enthoufiafme Çc 
avec un transport brûlant lorsqu’ils racon- 
tent les beaux exploits de- leurs ancêtres> 
lorsqu’ils font occupés d’infpirer aux ci- 
toyens leurs devoirs. L’efprit guerrier, 
voilà ce que ni Platon, ni Zénon, ni Cicé- 
ron, ni Sénéque, ni Antonin, ni aucun 
fage de l’ancien monde ignorèrent j l’efprit 
guerrier ne s’éteindra pas , fans que la na- 
tion perde & fa puiffance, &; fa vertu, ^ 
fon bonheur. Où trouver .des vertus plus 
héroïques, plus nobles, plus merveilleufes, 
que parmi les Grecs, les* Romains, les 
Germains, dans le fiècle des croifadesdc 
de la chevalerie ? Où trouver plus de facri- 
fices, plus de désintérelTement , plus de 
grandeur d’efprit & de cœur, que dans les 
perfécutions des. prémiers Chrétiens, des 
Vaudoisjdes Hugenots, dans la réforme 
générale de la religion? Quel. fiècle ver- 
tueux, quel âge héroïque que le feizieme 
fiècle! Le patriotifme ôi l’efprit guerrier^ 

voici 
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voici la ToUrce de toutes les vettus. Par 
le premier nous poffédofts les loix, les de* 
voirs de la fociété, la liberté, la propriété. 
Par le fécond nous jouiflbns de la fûreté , 
de la tranquillité, de la puilTance, de la 
gloire. Et voici les fondemens du bel édi- 
fice de la vertu humaine Je m’arrête io, 
pour prouver en détail , que la paix per- 
pétuelle étoufferoit ces vertus. 

La paix perpétuelle plongeroit les hom- 
ities dans un repos continuel. Le feu de 
la vertu allumé par la guerre feroit divifé 
en des étincelles particulières qui s’étein- . 
droient dans une inaélion éternelle. Les 
états enfilés d’ùne manière admirable cir- 
culent éternellement femblables aux Iphè- 
res. Point d’aélion produite par nos pro- 
pres forces , point d’exercice propre de Tes 
facultés. Tout eft enfermé dans fà demeu- 
re, tous les pas font mefurés par le com- 
pas des loix & de la police, toute vertu 
n’eft que vertu civile, vertu par loi, vertu 
par force, vertu fans vertu. Plus de ces 
épanchemens étonnans de vertu , qui dans 

un 
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un pareil état' Teroient plus pernideux que 
les forfaits énormes. Car ces derniers font 
détruits par les chaines & par le glaive de 
U juftice', les prémiers au contraire caufe- 
roient toujours dans un étât aufli mécani- 
que , une révolution funefte au corps d’e- 
t^t. Les fentimens élevés doivent s’éva- 
nouir dès que les aélions éclatantes auront 
ceffé. Le feu de la vertu s’éteint. On a 
cent fois remarqué, que la liberté de pen- 
fer difparoit avec celle d’écrire. C’eft ' 
ainli que le défaut de vertus héroïques dé- 
. truit les delTeins & les fentimens fublimes 
du cœur. Qu’eft ce qui pourroit les faire 
renaitre ? Le fouvenir des exploits de nos 
ancêtres? La fageffe, & la poëfîe qui a 
célébré les belles adions de notre âge & 
des fiècles palTés ? ' Ceci en pourroit bien 
être une fource, fi elle ne tariflbit pas né- 
ceflairement. Suppolbns le cas que nous 
fâflîons avancés de mille ans dans l’avenir, 
éloignés de toutes les grandes adions, dans 
un ficelé ou toutes les idées guerrières au- 
loient disparu. Quelles imprelfions ces 

tems 
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tems & ces écrivains feroient ils fiir nous? 

, Certainement aucune autre, que les fables 
des cosmogénîes âl^e l’origine des peuples, 
que la mythologie avec tous fes dieux, 
dédfes, demi -dieux, que les contes des 
Sylphes, des Gnomes, des Amazones, des 
Cyclopes, des Géans & des Nains. Car quel 
eü le charme qui nous attire encore à la 
leéiure des Romains, des Grecs, des ex- 
ploits des chevalierserrans? C’eft l’étincel- 
le guerrière qui vit encore foiblement en 
nous, & qui s’en noûrrit. Mais quand une 
fois elle fefoit engloutie dans l’abime des 
tems, cett^^mpathie cefferoit néceflaire- 
ment. „ Mrs nos poëtes , nos fabricans 
d’opéras, nos philo fophes devroient la ral- 
lumer. „ Cela reroii‘pratiquable ii nous pou- 
vions trouver du goût à cette leélure, & 
fi en général ces poëtes 6c ces Cages alors 
étoient encore polfibles^ U éfi aifé à 
voir qu’alers ils feroient un âge, des 
'mœurs, des fentimens, de^gouts 6c une 
aéHvité tout-à-fait différons. Il n’y au- 
roît plus d’aguillon de la vertu par des ex- 
emples vivans ni morts. / 
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La paix perpétuelle produifânt l’opu- 
lence & l’indigence eft ^ mère de la mol- . 
lefle qui anéantit toute ^rtu, parceque & 
la force & la volonté manquent. La m'ol- 
leffe engendre la volupté & la poltronne- 
rie , les germes de tous les vices. Le luxe 
^ eft une fièvre heélique du corps & de l’ef- 
prit — un gouffre fans fond — une déman- 
geaifon plus forte âprès le frottement — 
un furieux qui fe déchire en fouriant. C’efl: 
une frivolité que de vouloir disputer fur 
les fuites du luxe. Là , où l’ennui fait le 
plus grand tourment & le mouvement un 
frémiffement général > où une^tite entre- 
prife caufe de la frayeur j & W les plaifirs 
mêmes ne font plus à la mode dès qu’ils 
coûtent quelque peine & un foible effort j 
là où il n’y a qùe les plaifirs rianS) les di- 
vertifTemens doux & tranquilles , des lits 
délicats, des chambres agréables ornées de 
tableaux voluptueux ] des habillemens bril- 
lans, des coflipagnies fpirituelles, char- 
mantes ôc. médifantes , des équipages ten- 
dres , une demie douzaine de filles de chafh- 
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bre & autant de domeftiques là, dis- je, 
où ces frivolités font les befoins de la 
vie, là où le bonheur conlifte dans ces 
extravagances, on a beau parler de ver- 
tu. Ou l’on n’entend par ce terme que 
grimace , que l’étiquette & des masques , ou 
l’on fe joue de ce nom facré — 

Le luxe & la volupté n’engendrent 
pas feulement aucune vertu , ils font en- 
core par leur nature des fources fécondes 
de vices, ne fût ce que par la feule railbn: 
qu’ils font de l’égoifme. 

L’avare eft une araignée güê ttant des vi- , 
dimes. Le voluptueux vqudroit Ce fervir de 
tout le monde comme d’un inftrument de fon 
inllinél: animal. L’ambitieux eft un volcan 
qui ravage tout ce qui l’environne & qui 
jette des tourbillons de fiâmes jusqu’au ciel, 
pour être vu & adoré de fes contempo- 
rains & de la poftérité. .Toutes nos mo- 
des,- tous nos goûts, tous nos defieins, * 
tous nos projets n’ont pour objet que no- 
tre unique fatisfaélion , fans prendre part 
ni au bienêtre ni à la mifère d’autrui. C’eft 
N ain- . 
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ainfî que le luxe répand fur les nations l’ef- 
prit de l’intérêt & la torche de la défola- 
tion. Les fuites principales dii luxe font 
ia poltronnerie & l’intérêt^ & le portrait 
effroyable du monde eft achevé en deux 
traits. 

Le patriotifme, cette âàme divine 
qui rapproche les mortels de’ leur auteur > 
étant étouffé, toute vertu fe retire dans le 
âel. Le bien public n’eft qu’un mot, c’eft 
le jouet des fagés. Le peuple y croit le 
plus long - tems, mais l’homme éclairé fe fert 
d’abord de fes lumières, pour l’arracher du 
coeur des autres par des fbphismes fubtds 
& finit par s’en perfuader lui même,' lors- 
qui’l eit combattu par la foibleffe & par 
l’égoïsme. Ou bien il prononce ce mot pom- 
peux à tout moment, tandis que le cœur 
fe moque de cette idole. 11 porte le mas- 
que du patriote* & la vipère de l’intérêt 
empoifonne dans les ténèbres. . Ce 'nom 
facré peut - il être profené plus terriblement . 
que lorsqu’on trompette partout lé refpeâ 
qu’on lui porte, tandis que tout le monde 
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eft informé, qu’on le tient pour une 
idole ? 

Mais encore la dernière barrière de la 
vertu fera à la fin démolie, & le nom de. 
patriote fignifiera un nom d’infulte & une 
folie. Car ces êtres n’exiftant plus on dou- 
tera de fa réalité, comme du monde des 
Fées. Tous les liens d’étâr étant ainfi lorn- 
pus il n’y a plus d’état. Ses membres ren- 
trent dans l’état fauvage, ou bien faute de 
force de devenir des fàuvages ils commen- 
cent à végéter fimplement, ' 

Où feront alors toutes les vertus dou- 
ce^e la vie ibciale ? D’abord on en verra 
encore la reverbération, dans la fuite l’om- 
bre, & enfin le crime à tête découverte. 
De même il n’eft pas difficile de voir , qu’un 
prédicateur dans le défert ne réufliroit pas 
par une éloquence divine. Ou l’on s’en 
moquera , ou bien on le trouvera excellent 
fans pouvoir ou fans vouloir le fuivre. 
C’eft en vain que l’on tâche d’oter les effets 
à force de parler, quand même on parle- 
roitde la manière la plus belle, la plus pa- 
N 2 thé- 
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thétique & la plus énergique; tant que 
l’on ne fonge ou que l’on ne peut pas dé- 
truire les caufes. C’eft un Ibn vuide de 
fens, des paroles en l’air> des phantômes 
féduilâns & des reves agréables — 

Ajoutés à l’intérêt la poltronnerie & 
les liens d’étât font déjà rompus. Les loix 
font fans vigueur» des lettres mortes» des 
peintures Gothiques» dont on fe moque 
& que l’on viole impunément. Les loix 
pourroient être reveillées par 'le riche, qui 
ne veut pas. Elles ne le peuvent pas être par 
le pauvre qui voudroit. Voici le péril & 
la perte de fa propriété Ôc de fa vie^^ le 
défpotilme & l’efclavage» ou bien le joug 
de l’étranger, & avec cela que faut il en- 
core pour rendre la misère de l’elpece hu- 
maine plus complette? 

Il n’y a plus de théâtre pour les 'ver- 
tus héroïques, l’élement des efprits & la 
nourriture de l’ame. C’ed: dans les périls 
que s’affermit le courage. C’eft dans le 
malheur que fe fortifie l^mitié. Les fcé- 
nes de l’afiliérion» voici la carrière de la 
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générofité. C’eft dans l’adverfîté ' que le 
eoeur fe purifie, que l’efprit s’eleve, que 
J’ame prend fon eflbr. C’eft en combat- 
tant les revers de la fortune que le coeur 
s’étend. En un mot, l’exercice de nos for- 
ces eft la véritable, la meilleure & la plus 
belle ferre des vertus les plus nobles, les 
plus élevées & les plus aimables. Le re- 
pos, la moUefiê, la poltronnerie voici le 
tombeau de toute grandeur du coeur. 

Il eft déjà évident par ;le précédent, 
que le coeur, lorsqu’il fouffre au milieu- 
de la fureur de la guerre, ne peut foufiFrir 
que pour quelque tcms, pour fortir 
d’autant plus embelli, rajeuni ôc forti-. 
fié. Les avantages de la paix ne font 
que des fleurs d’automne de la guerre qui ' 
fe fiétriroient néceiTairement dans une paix 
continuelle* 

La rudefl^e, la licence 6c la cruauté voici 
les fuitcs.ordinaires de la guerre. Mais cet- 
te playe du coeur lè guérit par la force, le 
courage & le patriotifme. Cette dureté 
s’amollit 6c cette rudelTe £& polit bimtôc 
N V ' dans 
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dans le fein de la fociété. Ce mal eft paf- 
lager & les finiits de ces vertus font plus 
folides. 

•La paix perpétuelle par conféquent , 
félon le doux reve de nos Êges, ne pro- 
duiroit jatAais la vertu humaine j elle la dé> 
truiroit au contraire, malgré toutes les 
imprécations horribles dont on comble 
ceux qui le foutiennent. Tendre coeur 
humain, les fleurs d’une paix perpétuelle 
feroienr pour toi des épines! Coeur hu- 
main célefle, une paix continuelle afFoil^li- 
roit tes ailes pour t’enchainer à la terre! 
Coeur héroïque , tes défirs fublimes s’étouf- 
feroient dans une voluptueufe paix conti- 
nuelle. Confidérée auflî de ce côté elle ne 
feroit qu’une idole dorée — un crocodile 
imitant de tendres larmes, humaines & des 
tons qui percent le coeur,m9is qui déchire & 
engloutit. Mortels, adorés le fouverain 
fage & bienfaifant de l’univers , qui tour- 
nant contiUudlement la roue de la guerre 
6c de la paix fans l’arrêter jamais entière- 
menf.dans un point. Contentons nous de 
' notre 
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notre fort', perfuadés que l’accompliflê- 
, ment de nos voeux puérils, & c’eft le fort 
des voeux puérils, répandroit fur la terre 
la misère , la déflation & la mort. ^ ^ 

Voici le portrait du monde en miniatu- 
re dans la paix perpétuélle. = Les citoyens , 
des cadavres 'ambulans depuis les maillots 
jusqu’au tombeau, en partie par la mollelfe 
& en partie par l’indigence — La ftupidi- 
té , les préjugés , la fiiperftition enchaî- 
nant les mortels de leurs fers — les arts , 
les lettres, les,fciences ablbrbes danslabi- 
me de l’ignorance — la mort de l’efprit — 
l’inaftion, lamolleflTe, l’efprit d’intérêt uni- 
verlellement répandu, le tombeau du pa- 
triotifme, la poltronnerie , l’injuftice, des 
crimes qui font frémir, le déspotifme , la 
fervirude — la perte de fa propriété — plus 
de puiflânce , de grandeur & de gloire des 
nations par la dilTolution de tous les liens 
nationaux — plus de famille par la déftru- 
• aion de tous les noeuds de famille — d’a- 
bord des fcélérats énervés, poltrons ôc ma- 
licieux, enfin des plantes r- la terre d’a- 
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bord I& fcène d’une misère la plus afreufe 
enfin la mort , le chaos du monde mo- 
ral — 'l’empire des bêtes fauvàges fur l’hom-! 
me — l’homme une bête domefiique — • 
L’image divine qui avoit brillé dans le 
vifage humain efî effacée, le feu qui 
avoit coulé de la fource éternelle divine 
dans les efprits humains, eft éteint, le' coeur 
humain échauffé d’une chaleur célefte, eft 
refroidi, ' le coeur tendre eft endurci , le 
coeur qui s’élevoit au deffus des nuées eft 
plongé dans la poulfière* Le miroir de la 
divinité, la terre & la nature humaine, eft 
brifé & écrafé ! — ^ 

„ Mais fi la paix perpétuelle engendre 
la mort, & que la guerre produit les na- 
tions; ne pourroit on pas^en inférer: plus 
de guerre, plus de grandeur; guerre per- 
pétuelle, grandeur infinie?,, 

' Tout le monde fait que cette maniéré 
de conclure n’eft pas toujours jufte. Sans 
quoi l’on feroit en droit de conclure auffi : 
que comm^ la nourriture eft le moyen de 
çonferyer la famé ^ la vie , par confé- 
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quent plus de nourriture , plus de farité & 
de vie ; manger & boire continuellement ^ 
c’eft le fruit de l’abre de vie. La nature 
a mis Tes bornes, que l’on ne pafle point 
impunément. Voici l’écueil des metaphy- 
ficiens& des moraliftes oubliant, quel’hom- • 
me a fes bornes, deux extrêmes, qui con* 
duifent également à la ruine. 

La divinité éternelle a gravé fon ima- 
ge d’une manière fi éclatante dans le mon- 
de phyfique, qu’il peut’prèsque toujours? 
fervir de modèle au monde moral. Le fo- 
leilôc la pluye, la chaleur & le froid, le . 
tonnère , l’orage & le calme — qui oferoit 
nier leurs avantages merveilleux? Et ce- 
pendant il n’en [faudroic qu’une année 
entière lâns dilcontinuer , pour replonger;la 
terre dans le chaos. Je ne répéterai pas ici 
ce que perfonne n’ignore , & ce que l’on 
n*oubIie que dans l’application, c’eft à dire, 
alors quand on en a befoin ; que tout eft 
rélatif dans ce monde fublunaire. 

- y 

Pourquoi eft ce que l’on poufle une 
chofe ? Parcequ’on ne veut ou ne peut 
*N f pas 
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pas la porter. Pourquoi le boulet forti du 
canon ne - court il pas éternellement ? Par- 
cequ’il ne peut pas étant empêché par la 
force diminuée de la poudre , par là propre 
pefanteur & par les obftacles de l’air. Cha- 
que coup a une force bornée , & fi l’on 
veut faire continuer le mouvement, il faut 
répéter le coup; Cependant ce feroit fans 
defiein que de poufier coatinuellemenr. 
A quoi bon ce catechifme ? Simplement à 
faire voir, que 'la guerre perpétuelle fe- 
roit du moins fans deffein. Le développe- 
ment de la nature étant commencé par la 
guerre la roue tourne du moins pour quel- 
que tems, ôc ce feroit làns but, que.de la 
tourner perpétuellement de la main, quand 
une fois elle efi mife en mouvement. 

La guerre éveille l’efprit guerrier, qui 
commence à filer le tilTu de la grandeur 
humaine. La force du corps , la nourritu- 
re de l’efprit, l’énergie du coeur — voici 
les fruits de cette ferre. Les rameaux, les 
fleurs & les fruits poufient tant que durent 
la’racine & le fuc. Souvent une guerre a 
fait fbn devoir pour cinquante ans. 

• Pour- 
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' Pourquoi les anciens poëtes ont ifs 
chanté leurs airs héroïques? Ce n’étoit cer- 
tainement pas pour encourager les peuples 
à une guerre continuelle. Les poëtes pou- 
voient avoir en même tems pour but d’a- 
paifer la faim j mais l’étât ne peut avoir ' 
eu en vue, que d’exciter ou de nourrir l’ef- 
prit guerrier. Celui ci s’étant entièrement 
/ éteint ne peut être rallumé que par la guer- . 
re, c’eft ce que nous allohs prouver dans 
la fuite. Tant que l’air eft pur, on. n’a pas 
befoin de vents furieux, d’orages & de fu- 
mée au vinaigre. 

Mais la guerre perpétuelle ne feroit 
pas feulement fuperflue, elle feroit encore 
funefte, comme tout ce qui eft fans' but 
* dans ce monde rentre en corruption. Tout 
fuperflu efl rayé du plan de la fagefle éter- 
nelle comme un obftacle & comme un poi- 
fon. Que l’on n’attende pas que je repré- 
fente de couléurs noires les fuites funeftes 
qui réfuirent de la guerre pour les particu- 
liers. Elles fe perdent dans le boülever- 
fement général fembîable à une petite va- 
gue 
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güe‘ engloutie par la tempête. La perte 
pofitive produire par l’époirement, & la 
négative qui vient d« ce que la proportion 
eft bleffée & dérangée, fe croifent fouvent 
s’engendreiit l’une l’autre. C’eft par cét- 
. te raifon, que nous n’obferverons aucune 
méthode déterminée. 

Des peuples enveloppés dans une guer- 
re continuelle feroient des peuples entiè- 
rement occupés de le détruire mutuellement. 
Quel objet terrible, qui accdurumeroit 
toute la nation à la foreur d’égorger, qui 
réuniroit toutes les forces du corps & de 
l’elprit pour ne les employer qu’au carna- 
ge! Deux cas:’ ou ils réufliront, ou non. 
Dans le prémier l’une de ces nations extir- 
pant l’autre entièrement, la guerre conti- . 
nuelle eft finie: ou s’étant détruites récipro- 
quement l’une l’autre, là guerre perpétuel- 
le celTeroit d’être perpétuelle. Elle feroit 
une chimère dans ce double fens. Dans le 
dernier cas les peuples feroient étonelle- 
ment occupés de s’égorger, âns en perdre 
pi la force, ni la volonté, ni les fujets. Ai- 

je 
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je befoin de prouver amplement, que ce 
cas eli impoHIble ? I^a guerre de fuccelïïon 
en France allumée par Edouard III & Phi- ' 
lippe de Valois eut bien Pair d’une guerre 
perpétuelle. Mais ces deux rivaux furent 
obligés par Pépuifement de leurs forces • 
de faire une trêve , ou la guerre cefla des 
années entières même fans trêve, jusqu’à 
ee que les deux partis eurent ralTemblé de 
nouvelles forces pour maflacrer. A la En ^ 
ils furent contraints de faire formellement 
la paix. C’ell plutôt PafibibliEement, que 
l’expérience, la réflexion & la prudence, 
qui les força de faire un pas qui leur étoit . 
devenu fi falutaireà tous les deux. La guer- 
re de trente ans en Allemagne devoir na*^ 
turellement cefier enfin, lorsque la défail- 
lance étoit au plus haut degré parmi les 
puiflances belligérantes. ' C’efi ainfi que le 
phantome de la guerre perpétuelle dtfpa- 
roit aux yeux de la raifon en faifiant feu- 
lement la queftion : quelles font les fuites 
d’une longue guerre? L’hüloire nous ~ in« 
ftruiralemieïtx. . 

La 
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La guerre exige des dépenfes extraor- 
dinaires ou de la part.de la nation & de 
fon fouverain, ou de la part des particu- ^ 
liers. Dans le prémier cas il arrive ce que 
nous avons vu dans tous les fiècles. Des 
impôts énormes croilTant en proportion avec 
la durée de la guerre énervent & anéantilTent 
les nations. Les exemples effroyables de peu- 
ples, que ce chancre incurable mange encore 
apres des fiècles, voici les monumens de co- 
lère expofés pour inftruire la poftérité ! 

'' Si la guerre fe fait par les particuliers, 
Inentôt il n’y aura plus de nation. L’on 
voit encore dans les ténèbres de l’éloigne- 
ment l’àge des repaires de brigands tirant 
fon épée fanglante. Et le fàge ne regarde 
qu’en frémilTant dans les fiècles du boule- 
verferaent général, où ce globe fembloic 
fe replonger dans le vieux chaos. La fui - 
te d’une longue guerre feroit alors une 
anarchie cdmplette, & combien d’horreurs 
ce feul mot ne renferme - 1 - il pas? Je paf- 
fe fous filence tous les maux corporels, la 
famine , la pelle , la mort — quoiqu’ils 

foyent 
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foyent d’une grande importance, parceque * 
le corps ne foufFre jamais fans l’efprit — 
Mais que deviendront le coeur & l’efprit? 
Que deviendront les lettres, les arts, les 
fciences, le commerce, les loix, la pro- 
priété ? Otés tout ceci à l’homme, que fe- 
ra - 1 - il ? ' 

L’efprit créateur tour entier fis confîi- 
me à inventer des inftrumens iheurtriers. 
C’eft de là que nailTent ces genres de mort, 
dont le feul récit fait frémir. C’eft alors 
que l'on invente le feu grégois & toutes 
les machines meurtrières pour l’attaque & 
pour la défenfe. Mais qu’invente- 1- on 
pour former l’efprit? Rien du tout, par- 
çequ’on n’a befoin de rien. Il ne faudroit 
qu’une guerre de deux (iècles pour étein- . 
dre la dernière “étincelle des connoifTances, 
par la feule raifon , qu’elles feroient inuti- 
les. Il n’y a pas de loifir, point de faifon 
pour faire fleurir & mûrir les arts de les 
fciences. , Les germes développés par le 
commencement de la guerre pourriffent 
dans une guerre de longue durée. ,Ou bien 

ils 
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. ils croilTent , le Aie monte dans les vaifleausr, 
mais l’air mortel du nord le glace & fait 
crever les vaiffeaux. L’honneur, ce grand ' 
mobile des aftions humaines, n’eft alors 
que la foif de la gloire militaire. On ne 
chante, tant que l’on chante encore, què 
le héros félon la quantité des hommes tués; 

' jamais le fage félon le nombre des vérités 
découvertes. Tout le monde fait , que les 
A:ieaces fe retirent, lorsqu’elles font peu 
eftimées ou même méprifées. Le plus grand 
outrage eft d’être appellé un efféminé , un 
poltron — noms dont on déügne tous les 
favans, les artiftes, les commerçans, les 
/ artifans. Toutes les étincellês des feien- 
ces s’éteignent fucceflivement , & rien n’elt 
capable de les rallumer. On fc flatteroit en 
vain, de pouvoir brave#i> par l’imprime- 
rie une guerre qui dureroit des lièdes. 
L’on ne confidère pas , que l’on n’imprime 
pas de livres, quand on n’en vend plus; qu’on 
n’en vend plus, quand on n’en lit plus; 
qu’on n’en lit plus, quand on n’a plus de 
loilir, quand on ne trouve plus de goût 

. aux 
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aux lettres , & que même^^I’imprifflerie fe- 
roit oubliée dans le cours d’une guerre fem- 
blable. Je n’efpèrepas qu’on fe flatte, que 
la guerre refpeéleroir les bibliothèques? 

• Audi peu que les garçons'déreglés & les fau- 
vages. Il faudroit un prodige pour empê- 
cher de difparoitre de deflus la furface 
de la terre en moins de deux fiècles, toiis 
les livres, toutes les imprimeries, tou- 
tes les écoles, univerfités, académies & fo- 
ciérés littéraires. Il n’y a rien, par où l’on 
puifle braver les ténèbres & les fpeélres de 
l’ignorance, que par un befoin continuel 
des fciences & par le refpeft qu’on leur 
porte & qui en eft la fuite. Tant qu’ils 
fübfîtteront, les lettres ne tomberont point, 
mais leur décadence entraînera de même 
celle des fciences. Rien ne pourra arrêter 
, cette chute, ni, les rayons univerfellemenc 
répandus — car la nuit des guerres les 
éteint tous — ni les bibliothèques nombreu- 
fes — car ou bientôt elles ne feront plus, 
ou l’on n’en profite pas & on les regarde 
comme des grimoires, — ni l’imprime- 
O rie, 
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rie, — car çJlle bientôt oubliée dès qu’on 
ne s’en ferviw plus. L'ignorance & la bar- 
barie accompagnées de tous leurs enfans 
ipaiheuremç renaîtront d’une pareille guer- 
re. La ' foulç terrible de préjugés, com- • 
battus avec un Aiccès inégal même par des 
ijècles éclairés, régnera avec un fceptre de 
fer fur ce globe. Les hommes , les images 
de la divinité, fléchiront les genoux devant 
des fquilles St (^es boeufs. Les vices lèront 
déifiés , & la divinii;é fera anéantie — car 
IfincçéduJité la^ plus énorme <^eft la fuper- 
Ifition — ^s lojiXj, les mœnrs & les ufa- 
ges font barbares, yoiçi l’oiç^ine des duél% 
des épreuves au fleu &; à, l’eau ayec tpus les 
Ordaliums , cette ignominie éternelle de la 
mifon humaine? L® mœurs, 

les g races , la çon^plal^ance — on n’en par- 
lera plus, if y a deux cas; qu l’homme ^ 
s’abaiffera. à la bête, on l’anarchie fe fera 
jour à trayers Içs ténèbres, dc le défbrdre, 

- & ce dernier, cas arrlyc ordlnairemenn 
Les forces; étant épulfées l’on^ défire le re»* 
pos, dt c’efjij dans fon fein que les graines 
des lettres fe préparent de nouveau. 

Quel- 


Jioitized py OOOgle 



f 


( 2II ) 

Quelles vernis pourroient naître dans 
une longue guerre? Aucunes, car toute 
trace de connoiflance & de fympathie fe- 
Toît effacée. Les penchans rudes & fan- 
guinaires, voici les germes d’où fbrtiroit 
la plante morale. Les vices les plus énor- 
mes le pratiquent. Plus d’eflbr du cœur 
vers les aftres. La juftice — elle elt igno- 
rée jusqu’à Ton nom dan^ un âge où toute 
idée de jufte & d’injufte feroit impoflible. 
Avec la fociabilité de la fociété toutes les 
vertus fociales fe font retirées. Chacun elt 
ifolé, environné d’ennemis, toujours prêt 
à attaquer ou à fe défendre. Le feul penchant 
qui pourrait fe fauver de la cataârophe gé- 

t 

nérale, c’eft l’^érêt, lui qui fêul change- 
rok l’homme^ bête. On ne rêve plus 
des vertus du patriote de du héros. L’em- 
pire romain de le moyen âge, voici les ex- 
emples vivans des horreurs qu’entraîne une ■ 
guerre de longue durée. ’ 

M. Home*) a raifon de dire , que la 
guerre contiuuelle d( la pal» perpétuelle 
' O a lêroient 

*) Hiftoire de l’honitne.. 
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ferôiént également funeftes- ' La première 
changeroit les hommes en animaux carnaf; 
fiers ) 1* dernière en bêtes de fomme. 

Maintenant il eft aifé à voir , qu’une 
guerre alternative eft accompagnée d’avan- 
tages inconteftables, qui Ce réunifient en 
ce qu’ils enflàment ou nourrifient l’efprit 
guerrier. 

L’efptft guerrier eft le fou tien du pâ- 
triotifme, ne reconnifiant au defius de lui 
que les loix & point du tout les hommes* 
parcequ’il eft le fentiraent de fon mérite. 
11 défend la patrie Contre l’attaque des 
étrangers. De £^us, U devient l’antidote 
contre le poifon des maladies qui fe ghflent 
dans l’ctât* contre l’opium^ la léthargie 
publique, contre la femence de ferpent de 
la mollefie & de fes enfans beéliques. H 
devient le collyre contre l’aveuglement de 
l’ambition.- C’eft le fel de la terre. Mais 
fi le fel perd fa faveur, avec quoi fale- 
ra-t-on? Le bien public n’eft que dans 
la bouche des citoyens ôc devient le voile 
de l’intérêt, le manteau des crimes & le 
tard de la foiblefle & des vices. 

C’eft 
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C’eft la mollefle, la ^poltronnerie Sf. 
l’intérêt qui régnent en déspotes dans une 
longue paix que l’on bannit le plus fûre- 
ment par les vertus oppofées. Mais qui 
eft ce qui fortifiera les nerfs d’un peuple 
languiflant? Qui verfera le feu & la vi- 
gueur céleftes dans des êtres foibles ôç ti- 
mides? Qui les encouragera du noble en- 
thoufiafme de fe facrifier pour la patrie ? 
C’eft certainement un efprit tout différent 
de l’efprit de foiblefte. 

Tout ceci, exige de la vigueur, de la 
-fermeté, des fentimens défintéreffés — des 
vertus du coeur & de l’efprit, qui dans ce 
* monde fublunaire ont toujours été les fruity 
de l’exercice, Cet héroïfmç eft il polfible 
dans une paix de longue durée. Non, car 
il y feroit fuperflu & même ridiçule. 
Quand eft ce que les vertus généreufes font 
.poffibles, utiles Ôceftimées? Quand elles 
trouvent un théâtre, dans les grands périls, 
dans une cataftropfie univerfelle, dans des 
- revers accablans. L’homme jouet de l’ad- 
verfité effaye Tes forces, Expofé aux inju- 
O 3 ’ « 
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rcs des faifons , à la privation des befoins 
de la vie, le corps fe fortifie, qui avoir été 
afFoibli par le repos , par l’oîïiveté & par la 
mollefle. L’efprit toujours aÆf, toujours 
occupé devient fiigefle & prudence. Quand 
eft ce que le génie, le difcemement , l’cf- 
prit créateur eft poftible & utile ? Lors- 
que Pon combat fa mauvaife fortune. La 
vertu, ce mot , pris dans le fens ou le plus 
borné ou Je plus étendu , èft Je fruit de 
l’^dverfité. Le coeur eft fufceptible de tou- 
tes Jes vertus. Mais ces difpofitions feront 
éternellement enfcvelies fans jamais eclor- 
re , à moins qu’elles ne foyent femées fur 
"le rerrein du malheur. L’amitié & la pa- 
tience naiflent dans l’adverfité , & la géné- 
rofité fe montre dans les outrages que 
nous effuyons. IJ n’y a d’élévation du 
coeur que par la diftblurion de toutes les 
chaînes terreftres, qui bornant nos vues 
refferrent nos voeux & changent l’horifon 
& la fphère humains en ceux d’un animal 
terreftre. 





( 215 ) 

L’intérêt dévore les peuples dans une 
longue paix. La guerre feule les délivrera 
de ce monitre. Quand eft ce que le nom 
de patrie commence à avoir .une fîgnifica* ' 
tion? AIoi^ quand la nation eft bbligée 
de le lier pour rompre les fers d’un étran» 
ger» quand la patrie nous a coûté bien 
de la peine, bien des efforts, bien des f»- 
crifices. Alors elle nous devient précieu- 
fe, comme la mère tendre regarde .le fa- 
vori de. fon coeur avec plus de transport, 
qui a été pour elle un en^ht de douleur. 
Alors le patriorifme renait, le fentiment 
de foi même fe rallume , le courage <k une , 
vigueur nouvelle fe répandent fui- la maf- 
fe morte. Le peuple ranimé, & infpiré 
d’un nouvel enthouliaihie s’élève dans là 
carrière dufoleil par les ailes les plus nobles. 

N’y a- 1- il pas de différence entre l’ef- 
prit de guerre & l’efprit guerrier ? Celui- 
là pourroit il fubfifler fans celui-ci? Ce- 
lui-là pourroit il remplacer celui-ci? Ce- 
lui-là pourroit il enflâmer celui-ci? Voi- 
ci des queflions que nous tlcheroos de ré- 
O 4 faudra 
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foudre encore pour n’avoir pas travaillé en 
vain jusqu’ici. 

“ J’appelle efprit guerrier ce feu facré , 
lorsqu’il brûle dans tous les coeurs > ou du 
moins dans celui de la plupart des citoyens. 
L’efprit de guerre n’eft que l’efprit guer- 
rier des princes. L’Europe eft agitée par 
refprit de guerre, veut dire; nos princes 
font guerriers , & point du tout : les Eu- 
ropéens font animés de l’efprit guerrier, 
L’efprit de guerre fe raportc à l’efprit guer- 
rier dans la même proportion que toute la 
malTe des peuples à leurs fouverains, Pre- 
nés cent princes pour l’Europe & cent mil- 
lions d’habitans, l’efprit guerrier fera {^ ô, ' ooo 
C’eft à ce point qu’il s’eft perdu , & qu’il 
faudroit peu pour le détruire entièrement! 
11 s’en faut beaucoup, que l’elprit de guer- 
re puifle remplacer l’efprit guerrier. II 
fut noyé dans le marais du luxe , de l’efcla- 
vage & de l’intérêt. Jamais on n’a vu des 
troupes plus nombreules <Sc mieux difei- 
plinées, qu’au jourd’hui, «St cependant, qui 
ofera le mer» jamais l’elpric guerrier n’a 

. . moins 
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moins agité les coeurs, que de nos jours. 
Nos armées font compofées de mercenaires 
& d’efclaves, levés en partie par force ou 
par artifice, en partie contraints à faire ce 
pas par le befbin, par la parefTe, par le dé- 
réglement ou par le point d’honneur, là où 
cette condition eft honorable , & elle l’elt 
partout. Tous oes penchans & ces pallions 
differentes, les fuites du luxe , ont raffemblé 
certe foule d’esclaves, qui font traités en 
inftrumens fous le fléau d’un chef guerrier. 
Une étincelle de feu mettroit l’océan en 
combulèion plutôt que l’efprit de guerre 
remplaceroit l^fprit guerrier, que nous 
avons étouffé par toutes nos inflitutions. 
11 exige de un fentiment & une aélivité 
propres. Toutes nos aéfions font pré- 
fciites. Perfbnne n’ofe fe venger fur fes 
ennemis. C’eft les loix qui doivent le fai- 
re , & celui qui l’entreprendrcut feroit pu- 
ni par elles. La législation 5c la police for- 
ment une digue contre les excès de l’efprit 
guerrier, qui à certain égard empêchent 
lin exercice. L*on voit tous les extrêmes 

O s 
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fe rencontrer dans ce monde fublunaire. 
La privation de toutes loix ôc de tout or« 
dre ehangeroit les hommes en bêtes fauvâ- 
ges. Forcés toutes les aélions humaines 
dans le parc des loix, vous en ferés des 
machines humaines. 

„ Mais fi l’efprit de guerre ne peut pas 
remplacer Peiprit guerrier, fi le prémierne 
fait qu’engendrer nos ferres fanglantes ; 
pourquoi balancerions nous à l’extirper 
entièrement? II ne refte à l’efpèce humaine 
après avoir perdu Ton efprit, que l’alterna- 
tive pitoyable, où de s’égorger mutuelle- 
ment, ou de vivre tranquilesenfemble, de 
languir & de dormir. Tirés le parallèle & . 
vous trouverés ce’dernier toujours préfé- 
rable^au prémier.,, 

Si l’elprit de guerre n’étoit bon que 
pour mafifacrer, il pourroit bien difparoi- 
tre pour toujours. Mais comme il efi: le 
dernier & l’unique moyen d’exercer Pefprit 
guerrier , que c’eft le feul cas , où il peut 
être rallumé, fortifié & verfé fur un grand 
nombre, ce feroit un m^heur, que ce cas 
n’arrivât jamais. Je m’explique. 

' Tou- 
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Tdutc la malTe croupiroit dans une lé- 
thargie continuelle, une partie mourroit 
de faim , l’autre feroit dévorée par la mol- 
leffe & par les débauches , Ôc le refte me- 
neroit une vie purement végétale , fi une 
guerre ne vcnoit quelquefois remuer la mafi- 
fe croupiflante. L’efprit de guerre con- 

• 

tribue à développer refprit guerrier. Une 
bataille, voici fon théâtre, où les forces 
s’eflayent. L’exemple, l’autorité, l’amour 
du monarque attaqué par un ufurpateur, 
& vingt autres circonftances rallument 
refprit guerrier. Qu’un téméraire fs 
mette à la tête d’une foule de peuple , le 
haranguant: brave de loyal celui qui me 
fuivra ! poltron & pendart celui qui nous 
abandonne ! — même celui , qui n’a jamais 
éprouvé lit moindre étincelle de courage le 
fuivra ;• & la révolte eft achevée. Ce rayon 
fe communique aufiî rapidement que le feü 
éleéfarique, il pfriêtre même là où il ne fem- 
kle y avoir que des bourbiers. Leà triom- 
phes , les conquêtes , les dépôuilles , les 
fatigues,' les travaux ô< leur fuite, le mé- 
pris 
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pris des dangers , des efféminés voici les 
appas, les mobiles & la nourriture de l’ef- 
prit guerrier. Une'armée femblable com- 
munique à toute la nation une mafle de vi- 
gueur ôc de liberté mâles. Ce n’eft qu’elle 
& ceux qui lui reffemblent que l’on eliime. 
Cel^ dure tant qu’il pourra, jusqu’à ce qu’en- 
fin au fein de la paix ces fentimens héroï- 
ques fe perdent infenfiblement & exigent 
un nouveau théâtre. Én même rems il ne 
faut pas oublier les lumières & le change^ 
ment des mœurs, que la guerre entraine ' 
toujours. Nos favans écrivent, mais il n’y 
a que nos lavans qui' lifent ce que nos fa- 
vans écrivent, & le vulgaire s’inftruit par 
fa propre expérience & par une informatioa 
orale de fes" femblables, 

C’eft ainfi’que l’efprit de guerre ne 
peut jamais remplacer l’efprit guerrier, 
mais le reveiller ; & il faut laifTer fubfifter 
le prénaicr, pour ne pas feire difparoitre 
entièrement le dernier. C’eft le vafe , où 
cet efprit fe conferve pour en diftiller de 
tems en tems quelques gouttes fur la maf- 
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€c. Cô Vafe une fois callé 6t la liqueui* ver- 
fée; fous les peuples delà terre feroienr ce 
que les l urcs font fous le fléau du Grand 
feigneur , ôc un troupeau de bétail fous le 
fouet du pafteur, 11 faudroit qu’un fécond 
Prométhée allât ravir le feu du ciel pour 
faire des hommes nouveaux — - 

Combien de fois faut il faire la guerre? 

Je ue vois pas que cette queüion ré- 
fuite de ces deux principes : la guerre con- 
tinuelle feroit auflî funefle que la paix per- 
pétuelle ) & le bonheur du monde exige 
qu’elles lèrelevent continuellement. Mais ce '' 
que je fais, c’eft qu’il eft impoflîble. d’y ré- 
pondre autrement qu’en général, c’eft à 
dire, aufli bien que fi l’on n’y répond oit 
pas du tout. Ne pourroit on pas deman- 
der par la même raifon: combien de fois t 

nous faut il du foldl , de là pluye , de la 
neige & combien de tempêtes par année? 

Ces calculs font du reflTort du directeur de 
l’univers. Notre influence eft comparée à 
la feience comme rien, ou comme un feü 
follet au foleil à fon midi. 

La 
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La maxime Ja plus fage des fouverains 
de la terre eft celle: de nourrir refprit 
guerrier & de faire toujours les prépara- 
tifs de guerre les plus efficaces fans déli- 
rer la guerre ni la craindre. Voici afl’uré- 
ment le moyen le plus fur de conferver la 
paix le plus long-tems que poffible, quoi- 
qu’il ne foit certainement pas celui d’éta- , 
blir la paix perpétuelle. Nos fouverains 
font armés d’une manière bien redoutable; 
l’épée eft tirée à tout moment & toujours 

V 

rémife. Ce n’eft pas que l’on foit pacili- 
^ que, c’en que l’on fe craint mutuellement, 

* JJ Quel but l’auteur peut U s’être pro- 
pofé en éveillant les amis des hommes de 
leur reve patriotique ? Voir des rofes, des 
prés fleurilTans & verdoyans , ôt des hom- 
mes qui au transport 'de leurs embralTe- 
mens s’infpirent la volupté la plus pure & 
la plus douce , qui fe fouriant fe plaifent 
à fe voir heureux , & quileurs mains & leurs 
yeux faints.& pacifiques levés avec transport 
vers la voûte des deux , dans la jouiffan- 
ce du bonheur elèvent leurs voix en aélions 

de 
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de grâces îes plus ardentes vers le trône - 
de Dieu — voir ce tableau & fèmbJable i 
un démon malin couvrir ce paradis de va- 
peurs infernales, ravager le jirdin divin par 
la foudre & par des volcans — aHurément 
cela eft inhumain ! Qu’on ne trouble pas 
les cœurs cendres dans leurs reves volup- 
tueux , lorsqu’on ne peut pas leur prélen- 
ter un plus grand bonheur.,» 

L’auteyr de ces feuUles n’eft pas l’en- 
nemi de lès frères. Mais il efl perfuadé, > 
que ce n’e$ pas par des erreurs quelque 
douces & dorées qu’elles paroifTent, que 
l’on peut & doit les conduire au bonheur. 

H y a des amertumes , qu’il faut avaler pour ^ 
jpuir de l’avantage dt la famé. Combien 
de fois les douceurs fèf oient des poifonji; • 
mortels! La vérité, fans être ternie du 
menfonge & de l’erreur brillans ôcrians, 
la vérité feule eft’ la nourriture de l’efprit, 
quelque répugnante qu’elle paroifle d’a- 
bord. Elle feule diitille des gouttes de ro> 
fèe célefte dans le cœur, affermit le cou- 
rage de condi^c les mortels par des fèn- 

tiers 
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tiers terreftres au féjour des' bienheu- 
reux. 

Que les adorateurs de la philofophie 
à la mode de ce fiècle apprennent par ces 
feuilles, par quels chemins & à quelles 
fins ils font menés par leurs divinités. Hé» 
‘las! l’imagination couleur de rofe, s’éic» 
vant par des ailes hardies dans des régions 
céleftes , n’eft pas faite pour nous condui- 
re à la route droite de la vérité, à moins 
que la froide raifon ne foit l’étoile polaire. 
Voilà ce que tout le monde fait, mais tout 
le monde qui le fait n’en fuit pas moins 
la voix de Sirène de ces fages aimables, 
qui peignant le monde, les hommes, leurs 
difpofitions, leur forr & leur deftination 
d’une manière louche & par des couleurs 
magiques, conduifent les mortels à l’abîme 
par des erreurs brillantes. Qu’une philo- 
fophie doit nous paroitre fuperficielle & 
énervée, dont les principes fe changeant 
toujours en brouillards laiffent. le cœur fie 
l’efprit vuides — fit qui infulte à cœux qu’el- 
le a trompés! Il eft douteux, de qui la po- 
' ■ ftéri- 
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(tél iré plus fage fe moquera le pluss ou de 
nos figes adorés , ou de la bêtife du fiècle 
qui les encenfant s’eft gravé avec de l’eau 
forte, comme M. Herder*) s’exprime, le 
Je nom de philorophie fur le front. 

Quand eft ce que finira cette fermenta- 
tion de projets fans nombre , qui dans ce fîè- 
cle , femblable aux flocons de neige tom- 
bent & fe fondent fur la furface de la ter- 
re ? Des projets de réforme & de refonte 
de tous les objets, de la religion, deâ 
loix, de l’éducation , de la philofophie, de 
l’hiftoire , de l’agriculture, & Dieu fait de 
combien d’autres chofes encore! Tout eft 
raffiné, réformé, poli, 'démoli, renverfé, 
fondu, courbé, rompu, bâti, rafé, fou- 
vent tout - à la fois, toujours fe traverfant 
l’un l’autre ! „ Ceft la fuite de l’efprit de ré- 
cherche, de l’invention & de l’aélivité.,. 
Non c’eft l’effet de l’ignorance, de la foi- 
bleffe -J c’eft le défaut de l’efprit ferieux & 
mur, de là prudence; c’eft l’orgueil & 
l’indifférence envers le fort de fes frères; 

P ’ c’eft 

Philofophie de l’hiftoire. 
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c’eft la Taifon au délire éblouie par l’im»* 
gination & par la mollefle. 

^ La réforme du monde eft une enrre- 
prife bien plus importante & plus difficile 
que ne penfent ces projettans frivoles & 
légers. Il n’y a que les hommes .qui à 
beaucoup d’expérience ont joint une réfle- 
xion mure, en un mot, il n’y a que les fa- , 
ges, qui puifTent exécuter des entreprifes 
de réformer leur fiècle. Mais ils ne mon- 
tent jamais fiir des échafles, jamais leurs 
efforts ne font bruyans. Des réformes im- 
perceptibles en détail , voici la démarche 
de la fageffe. C’eft par cette raifon qu’ils 
ne font adorés qu’après des fiècles- Leurs 
mérites cachés aux yeux de leurs contem- 
porains leur attirent la reccnnoiffance^ôc 
l’immortalité de la poftérité. Leur efprit fe 
perpétue par (es fruits. Tout le monde 
regarde les météores & les oublie. Le (b- 
leil de Dieu eft éternellement brillant ôc 
bienfaifant, chacun en reffent les faveurs, 

& il n’y a que le (âge qui veuille remer- 
cier. 

No- * 
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Notre âge, principalement depuis en- 
viron dix ans ne préfente qu’une arlequi- 
nade. L’homme fage doit néceffairement 
fe moquer des puérilités & des farces de 
nos prétendus fages & génies. Avant que 
ce fiècle fe foit écoulé tel. fera oublié , qui 
aujourd’hui fier de fon immortalité condam- 
nant les fiècles pafles fe conftitue le juge 
de fes contemporains & le législateur de la 
poftérité — 

Perlbnne n’eft moins capable, d’exécu- 
ter des plans de réforme du monde , que 
le coeur doux & humain accompagné d’une 
imagination échauffée. Etant lui même 
noble & bon, tout eft beau & bon à fes 
yeux. Les hommes de cette empreinte qn- 
trainés par un faint enthoufiafme voy- 

I 

droient tout renverfer pour pouvoir après 
le refondre fur leur modèle céleffe. Par- 
tout ils rencontrent des obffacles & des 
, difficultés imprévus, & même là, où ils 
réufliffent, ils regrettent le luftre di- 
vin dont ils révèrent. 11 s’enfuit du mé- 
contenteryent & de la pulillanimité, L’ef- 
P 2 prit 
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prit s’égarant dans le labyrinthe des dou- 
tes & des queftions, propofés par la rai- 
fon trop tendue , eft abforbé enfin par le 
deféfpoir , du moins par le découragement 
& par l’inaélion. Ils oublient ce qu’ils ne 
ceficnt de répéter en n’y fongeant jamais: 
tout eâ imparfait dans ce monde fublunaire. 

. Ces feuilles ont pour but de juftifier 
la providence divine. 11 eft . bien trille de 
voir les hommes raffinés dans les arts meur- 
triers s’égorger & s’occuper continuelle- 
ment du carnage. L’àmi des hommes 
doit frémir à cette vue, furtout quand il s’eft 
perfuadé, que toutes ces horreurs pour- 
roient bien ne pas être, & que l’cfpece hu- 
maine étoit deftinée â la jouiflance d’un re- 
pos & d’une paix perpétuels. 11 y a des 
révolutions & des guerres, parcequ’elles 
font nécelTaires, parceque c’en par elles 
feules, que l’efpece humaine paftant par 
des fcènes diverfes s’élève au point de fit 
deftination , de que fans elles elle feroit abaif- 
fée aux bêtes. C’eft ici, que reluit la fa- 
gefte d( la bçncé éternelle du direéleur de 

l’uni- 
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l’univers, qui embraffe & qui gouverne 
tout. C’eft de l’imbécillité d’efprit, c’eft 
l’ingratitude & la malice les plus atroces, que 
d’«n douter, que de les méconnoitre. 

Voici une fourcede foulagement pour 
le cœur à la vue des dcfiins du monde 
dans tous les lîccies. C’eft une élol|uence 
vuide & purement verbale, que de s’écrier 
hautement fur l’aveuglement des peuples, 
qui fe confument d’un zèle dévorant. Pla- 
cés dans un petit coin de l’univers nous 
le confidérons avec des yeux de tau- 
pe. Obfervant un petit ombre nous ne 
fongeons pas qu’il eft néceflaire pour re- 
lever les couleurs du grand tableau. C’eft 
les récherches fur la voye de la providen- 
ce & fur le développement de la nature 
humaine qui font ici comme dans toutes les 
fituations du cœur, le fil, qui nous recon> 
duit fûrement du labyrinthe des doutes & 
du mécontentement. Elles nous fontdé> 
fcendre des hauteurs des nuées qui caufent 
le vertige, pour nous mener dans des fen- 
tiers de i|:ocberS; où l’éclat célefte dispa> 
P 3 roit, 
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toit, je l’avoue, mais où les hommes ne fe 
préfencent ni comme des anges ni comme 
des diables , mais fimplement comme — des 
hommes. Et nos génies bouillonnans ont 
beau fe moquer , il n’y a cependant que 
la froide raifon qui fâche l’efFeétuer. 

%>us , que le ciel , la nature & votre 
condition appellent au rude métier de la 
guerre, votre deftinatiou eft fublime & 
l’immortalité votre récompenfe! Ce n’eft 
pas fur des coudins tendres & fqr des fo- 
phas voluptueux que germe la femence de 
la perfeélion divine de l’efpece humaine. 
C’eft dans les routes d’épines , à l^ardeur 
du foleil , au froid mortel , au combat avec 
tous les élémens , avec foi même & avec 
les ennemis, que fe développe la gran- 
deur d’ange. Sans vous, héros, le monde 
feroit une fblitude, toutes les forces 
expireroient , tous les efprits s’évanoui- 
roient — l’él'Tée deviendroit un delert. 
Ceft par vous, armées viélorieufes, que 
fbuffle l’air divin fur une madfe morte. Les 
nuées ténêbreufes de l’ignorance , & des 

' mœurs 
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mœurs barbares & fuperftitiewfês s’en- 
füyenc trembJsnres devant vos foudres, 
comme les fpeftres de minuit devant les 
rayons de l’aUrore. Des fentimens & 
des vertus héroïques , des aâions nobles 
flcurilî'ent fous les pas du fier vainqueur. 
Et li jamais les noms de père, dé mère,* 
de frère, de foeur, d’époufe, de fils, de 
fille, de patriote, de patrie, d’amitié de- 
venoient des noms chers & facrés, inlpi- 
roient de la vigueur & de l’aélivité , c’eft 
à" des révolutions caufées par la guerre 
dans un monde, renflammé par -vous, 
fouriens généreux & défintérefles de l’hu- 
manité, du feu célelte, l’efprit guerrier, 
c’eft à vous, dis -je, que nous en ferions 
redevables. 

Torrent éternel des efforts des mor- 
tels! Agitation perpétuelle des flots des 
defleins humains, qui depuis des flècles 
' as changé fi fouvent la face des fcènes 
de ce monde, où les mortels feront ils 
jettés* enfin par ton orage? Sont ce des 
progrès continuels d’un degré de l’huma- 

. nité 
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nité à l’autre? Ou bien n’eft ce qu’un 
cercle perpétuel? Voici l’cnigme’ couvert 
par la providence, d’un voilé impénétrable 
pour le cacher au fage comme au fou. 
Notre devoir eft l’adoration, & la pcr- 
Tuafion la plus fûre doit êtr<e notre fou- 
tien: que fans exercice il n’y a pas de 
force lut la terre, fans récherche point 
de lumières, fans combat point de ver- 
tu , fans effort point de jouiflknce ôc fans 
aéUvité point de bonheur ! Qu’au refte ce 
globe fe rechange mille fois par le tor- 
rent de fiâmes des nations ! — 
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